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ÉLÉMENS 
DAGRICULTURE 
i FONDÉS SUR LES FAITS ET LES RAISÛNNEMENS, 
A L'USAGE DU PEUPLE DE LA CAMPAGNE. 
Qid ont remporté le prix de la SOCIÉTÉ ÉCO-
NOMIQUE de Berne en 1774. 
P A R 
M> 3BJ£3EL3?3&+A.JSrJD 
Pafteur de l'Eglife d'Orbe & Membre de la SOCIETÎI 
ECONOMIQUE de Berne, &c. 
A B E R N E 
CHEZ LA SOCIÉTÉ TYPOGRAPHIQUE. 
M D C C L X X V. 
L E S É D I T E U R S A U P U B L I C 
JJ Intérêt de la Société entière, fi dépendant des 
fuccès de l'agriculture, a engagé la Louable SO-
CIÉTÉ ÉCONOMIQUE de Berne à propofer la 
quefiion qui donna lieu à Cet ouvrage, & à le 
faire inférer dans les MÉMOIRES qu'elle publie 
depuis plufieurs années. Le prix qu'il a rem-
porté efi en fa faveur un titre de l'utjlité qui 
lui a été" reconnue -, comme un monwnent de fou 
mérite intrinféque. Nous croyons donc rendre 
fervice aux propriétaires des fonds, à leurs fer-
miers & à tous les individus que ces élémens 
peuvent infiruire,en donnantfépare, un morceau 
qite les volumes nombreux des MÉMOIRES ÉCO-
NOMIQUES rendent d'une acquifition onereufe 
ail laboureur, pour qui le ftile dont l'auteur s'efi 
fervi, & les termes même qu'il a fouvent adap-» 
tés, paroiffent diriger fa, defiination, confor-
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moment a la queftion fropofêe en 1773 / w ''•#-
/«/?« SOCIÉTÉ ÉCONOMIQUE , que nous trans-
crivons ici en entier. 
QUESTION PROPOSÉE POUR 1773. 
U N L I V R E É L É M E N T A I R E SUR LES P R I N -
CIPES PHYSIQUES DE L'AGRICULTURE ET 
LEUR APPLICATIONS LIVRE DESTINE À L'U-
SAGE DU PEUPLE DE LA CAMPAGNE. Le 
prix eft une médaille d'or de 40 Ducats. 
Les idées de la Société font que, dans ce 
petit Traité, l'auteur explique avec brièveté 
& .clarté les principes phyfiques de la végé-
tation, en donnant en même tems une def-
cription des différentes parties d'une plante 
& de leur ufage; l'influence des élémens, 
des faifons & des météores fur cette grande 
opération de la nature ; les qualités des di-
verfes efpèces de terres; les deux grands 
moïeus pour les fertilifer, les labours & les 
engrais ; le double but des labours de divifer 
la terre & de la retourner; l'ufage des in-
ftrumens aratoires & outils pour ce but, & 
ce qu'il faut confidérer pour juger de leur 
perfection par raport à l'épargne des forces; 
l'effet des engrais fur la végétation, & l'ap-
plication des principes généraux aux divers 
engrais naturels & artificiels; des règles pour 
appliquer ces connoiffances aux différentes cul-
tures & à divers fols; de la qualité des 
eaux & de leur ufage pour fertilifer la terre 
par l'irrigation ; de l'avantage de fuppléer 
aux forces humaines par celles des beftiaux &c. 
On demande que ces principes foient mis à 
la portée du peuple de la Campagne; qu'à 
chaque règle on ajoute des exemples d'appli-
cation; qu'on ufe des termes vulgaires; qu'on 
ne s'appéfantiife point fur des détails déjà con-
nus des plus; fimples cultivateurs; qu'on 
s'attache à ce qui peut fervir à détruire des 
préjugés nuifibles aux progrès de l'agriculture ; 
qu'on fe propofe de faire réfléchir le Païfan 
fur fes opérations' &c. Au refte la Société 
ne penfe point à diriger les concurrens fur 
la méthode à fuivre dans leurs efTais ; elle 
ne veut que leur faire connoitre avec préci-
iîon le but & l'eiprit de la queftion propofée, 
dans laquelle on ne demande point un Traité 
complet fur toutes les parties de l'agriculture. 
Il n'ejl point de leBeur qui ne doive être ému 
du patriotisme qui l'a diSée, £f? du zèle que 
l'auteur a déployé pour acquérir, par des Suf-
frages que le bien public a pu feul diriger, une 
médaille honorable,- & nous favoir gré de met~ 
itre cet ouvrage plus à portée des perfonnes qui 
peuvent en recevoir des lumières', fur un fujet fi 
important à l'humanité. 
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Fondés fur les faits & les raifonnemens, à 
Pufage du peuple de la campagne. 
E N T R E T I E N P R E M I E R . 
Des femences, de leurs parties, & de leur 
dévelopement. 
. L / E P R O P R I É T A I R E . Avouez» maître 
Jaques, que je vous ai donné de bons con-
feils, fur vos femences. Ces champs, de-
puis quelques années, font bien fuperieurs à ce 
qu'ils étoient ci-devant, & à ce que paroiffent 
ceux de vos voifins. 
L E F E R M I E R . Je reconiiois en effet, 
Monfieur, que j'aurois dû vous avoir cru 
plutôt. Je n'ai prefque plus d'yvraye, ni dé 
feigle, ni defaletés, dans mes fromens. Ce-, 
pendant je ne les farcie plus, & l'on a beau 
dire, avec quelque précaution qu'on faffe cet 
©uvrage,. on foule le terrein: & même» de-
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puis dix anspafTés, je' n'ai pas eu befoin de 
changer de femences. J'ai préféré le grain que 
j'ay moi-même recueillis & dont, je fuis plus 
aflïïré. 
P. Vous ne croyez donc plus que le froment 
fe change en yvraye ? 
F. Je ne fais, mais quelques foins que je 
prenne, j'en vois toujours quelques épis, & 
fouvent moi & mes voifins nous en recueil-
lons plus de plantes, que nous n'avons femé 
de grains. 
P. C'eft là une erreur. Dieu a donné à 
chaque plante, comme à chaque animal fa pro-
pre femence, félon fon efpèce: & iî, en certaines 
'années, il y a beaucoup d'yvraye, c'eft parce 
que l'yvraye, qui s'eft trouvée fur le ter-rein, 
ou parmi la femence, fructifie abondamment, 
par un hyver humide, ou dans des terres 
mouillantes, tandis que le bled périt. D'ail-
leurs, l'yvraye peut fe conferver en terre, 
plus d'une aimée, & on peut la porter avec 
les fumiers. Quand vous aurez bien foin de 
Vos femences, de vos terres, & de vos fu-
miers, vous ferez éxemt d'yvraye & de toute 
mauvaife herbe, n'en doutez point. On re-
cueille ce qiCon a femé, en agriculture comme 
en morale : La chofe ne peut être autrement. 
f 
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F. Comment, la chofe ne peut-être au-
trement ? 
P. Non fans - doute, parceque la forme & 
la figure du germe de chaque plante font dé-
terminés par la femence,, & que le germe 
contient déjà en petit la plante, qui, en croif-
fant par les matières qui s'y introduifent, ne 
fait que fe développer & s'étendre, fuivant la 
difpofition naturelle, l'arrangement, letiflu, la 
contexture des parties de la femence, comme 
je l'ai déjà dit: Dieu a donné à chaque femence 
fou propre corps. 
F. Mais comment fe fait cet accroiflement 
des plantes? Oferois-je vous le demander, 
Monfieur ? 
P. Votre curiofité me plait. Outre que 
cette connoinance fervira à vous pénétrer tou-
jours davantage de la fagejfe infiniment diverfe 
de Dieu, foyez affûré que vous vous épargnerez 
fou vent bien de la peine, & que vous pré-
viendrez bien de pertes, fi vous avez une 
idée générale de la manière dont les plantes 
prennent leur accroiflement. Alors vous tra-
vaillerez avec plus de confiance & de plaifir, 
& vous jugerez plus fûremeSt des directions 
qu'on vous donnera. L'ufage & la pratique 
«prennent beaucoup de chofesj mais leur per-
A % 
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fedion dépend de la connoiflance des principes 
de l'art. Car l'agriculture eft un art tout 
auffi fufceptible de régies que les autres, & 
c'eft dans la nature & par l'expérience qu'il 
faut le chercher. 
F. Je n'en doute pas : mais qui peut voir 
comment les parties des femences & des plan-
tes font arrangées, comment les matières y 
entrent & s'y iutroduifent? Je vois bien que 
le grain mis en terre pourrit, & qu'il en nait 
une plante ; c'eft là tout ce que je vois. 
P. Vous voyez là une chofe qui n'eft point, 
& vous ne voyez pas une chofe qu'il eft facile 
de voir, pour peu qu'on y faife attention. 
Tirez un grain de la terre au bout de quelques 
jours: vous le trouverez amolli, enflé; vous 
verrez que la peau en eft entr'ouverte, & qu'il 
a une légère odeur d'aigre, mais il n'eft pas 
plus pourri que ne l'eft la pâte aigrie & levée, 
dont vous faites le pain. Voyez la couleur 
vivante du germe, n'eft-il pas -du plus beau 
verd? Il eft nourri par cette elpèce de pâte, 
ou de bouillie qui l'environne, & qui forme 
le corps de la femence. Déjà paroiifent les 
premiers jets âj la racine en bas. C'eft par 
la que la femence commence à fe développer, 
parceque c'eft la racine, qui doit fournir la 
v 
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nourriture à la jeune plante. Les jets qui 
doivent former les feuilles tendent en haut. 
Si c'eft là ce que vous apellez de la pourriture, 
je ne m'y oppofe pas, il ne faut point diiputer 
fur le mot. 
-» 
F. Mais avec votre permillion, Moniîeur, 
vous ne m'aprenez pas comment cela arrive. 
Seulement je vois ce que vous m'avez fait ap-
percevoir, & que j'aurois pu moi même dé-
couvrir, fî j'avois ouvert les yeux, fur ce qui 
fe parle tous les jours devant moi. Je vois 
le grain, qui s'eft gonflé & humedé, la peau 
qui s'eft entr'ouverte, la farine du grain, qui 
s'eft mife en pâte, ou en bouillie, & le germe 
qui a pouffé en haut & en bas. Mais com-
ment cela s'eft-il fait? 
P. Ces trois parties de la femence, la peau, 
la partie farineufé & le germe a giflent de 
concert dans la formation de la plante. La 
peau, avant que le grain foit mis en terre, 
empêche qu'il ne fe déffèche à l'excès, & que fa 
farine ne foit endommagée: Après, qu'il eft en 
terre & humecté, elle favorife réchauffement, 
ou, comme nous difons, la fermentation de la 
farine, dont eft compofé le corps du grain, 
comme la couverture que vous mettez fur la 
A 3 
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tuais *,' favorife réchauffement, ou la fer-
mentation de la pâte, & aide à la faire lever. 
Cette peau outre cela arrête & retient autour 
du germe la bouillie, ou la pâte, au milieu 
de laquelle il eft placé & qui doit la nourrir. 
Ce qu'il y a de plus délicat dans cette bouillie 
pénètre la racine du germe, s'y infinue, & lui 
fert de première nourriture, jufqu'à ce qu'il 
puiffe en fupporter une plus folide, qu'il doit 
puifer par fes racines, dans la terre. L'hu-
midité du terrein fe joignant à celle qui eft 
dans le grain, l'humecte : Il s'échauffe par la 
chaleur, il s'enfle ; le germe, qui eft mol & 
comme une éponge, fuce & reçoit ce qu'il y 
a de plus délicat, de plus fin, & de plus délié 
dans le lait qui eft autour de lui, & qui le 
preffe de tout côté : l'écorce qui lui fert d'en-
veloppe retient ce lait & empêche qu'il aie 
s'éloigne. Afin que la femence germe conve-
nablement, elle doit ainfî recevoir une humi-
dité médiocre & une chaleur tempérée ; il faut 
outre cela qu'elle jouiffe modérément de l'air, 
& qu'elle foit légèrement preifée de toutes parts : 
or le grain femé pour réuiîir doit trouver 
tout cela en terre dans une jufte proportion. 
Car fi l'humidité eft excefîive, le grain pour-
# Hnche ou Paîtrin, vaifïcau dans lequel on pétrit la 
farine. . 
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ri t ; fi la chaleur eft immodérée, il fèche; s'il 
eft trop fortement prefle, le germe s'étouffe; 
s'il a trop d'air, il s'évente & fe flétrit; s'il 
en manque, l'expérience prouve qu'il ne pouffe 
point. Je répette tout cela pour être bien en-
tendu. 
F. Je crois vous avoir compris 
Voilà pourquoi vous m'avez fi fort recom-
mandé de n'employer que des femences bien 
mûres & bien conditionnées. C'étoit afin que 
la farine qui doit être dans le germe & le 
nourrir eut toute la perfection poflible. L'e-
xemple que vous donnez de la pâte qui s'échauffe 
& fe gonfle d'elle-même dans la mais couverte, 
& dans un endroit chaud, me fait bien com-
prendre comment la farine qui eft dans le 
grain, enveloppé de fon écorce, doit aufiî 
s'échauffer dans la terre & fe gonfler d'elle-
même, lorfqu'elle eft humectée. Le germe 
qui eft tendre & mol eft pénétré par ce lait, 
au milieu duquel il eft placé. Que les ouvrages 
de la Providence font merveilleux! Tout ce 
qu'il y a dans la femence & dans la terre fert 
ainfi à la formation de la plante; même l'é-
corce 
P. Sans doute l'écorce Des fe-
mences écrafées, ou endommagées, étant mal 
A 4 
$ ELÉMENS D'AGRICULTURE. 
enveloppées, s'échaufFentplus difficillement, & 
laiifent échapper la matière qui doit nourrir le 
germej & celles qui ont crû dans un terrein 
fain & dans une année lèche, n'ont rien de 
lâche, font plus pefantes, & mieux nourries. 
F. Je ne penfois pas à cela, j'étois trop oc-
cupé de la manière admirable dont Dieu agit 
dans le développement du grain. Tout ce 
que vous me dites me paroit évident, & j'en 
entrevoyois quelque chofe. Cependant il y 
avoit un article fur lequel j'étois fort en doute, 
& que je n'exécutai l'année paifée qu'en hézi-
tant. C'étoit le confeil que vous me donnâtes, 
l'automne dernière, de prendre de la graine 
de l'année précédente, pour completter les fe-
mences qu'il me falloit encore, n'en ayant pas 
affés recueilli qui n'eut fouffert de la^pluye. 
Quoique vous m'euflxez afluré que là graine 
que vous me donniez étoit bien faine, je ne 
voulus pas la femer, avant que d'en avoir fait 
l'épreuve. J'eus la précaution d'en jetter quel-
ques grains en terre. 
P. Eh bien, le champ que vous en avez femé 
n'a-t-il pas été auffi beau que les autres ? Il a 
levé un peu plus lentement. Quoique parfai-
tement confervc il étoit plus fec, & comme il 
contenoit moins d'humidité, il devait avoir 
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plus de difficulté de s'amollir, de s'échauffer, & 
d'enfler. Mais il vous aviez voulu me croire, 
& le mettre tremper dans de l'égout de fumier 
un peu épais, avec un peu de chaux vive, vous 
l'auriez vu d'abord auffi avancé & même plus 
beau que les autres. Mais voilà comme font 
les laboureurs, ils ne veulent fuivre que leur 
routine. Tout ce qu'ils n'ont pas accoutumé 
leur paroit ridicule, ou du moins inutile. 
F. Auffi on rencontre tant de gens de 
ville, qui n'ayant jamais fait croître un epi de 
blé, ni fuivi les ouvrages de la campagne, 
s'avifent fouvent d'en raifonner à perte de 
vue ; ils voudraient multiplier nos travaux, 
déjà fî nombreux & (i- peinibles, & ils écrivent 
comme ii on étoit maitre du tems & des fai-
fons \ 
P. Vous vous fâchez, maître Jaques, & 
vous paroiifez avoir oublié que mes confeils ont 
été quelquefois meilleurs que votre routine. 
F. Il eft vrai, Monfieur. Mais je ne par-
lois pas de vous. Je fais que vous avez tou-
jours fait des expériences, & je vous ai fouvent 
vu, lorfque vous étiez plus jeune, mettre la 
main à l'œuvre. Toujours vous faites cultiver 
votre jardin, fous vos yeux, & toiites les an-
nées vous venez parfer à la campagne la plus 
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grande partie de la faifon de nos ouvrages, 
que vous fuivez avec beaucoup d'affiduité. 
P. Ces Agriculteurs de ville ont tort, fans 
doute, de multiplier vos travaux. Mais avouez 
auffi que vous rejettez, pour l'ordinaire, fans 
examen, les plus légers changemens qu'on 
vous propofe, &vous les traitez d'impoffiblcs, 
feulement parceque vous n'y êtes pas accou-
tumé: cependant vous devez favoir que la 
coutume rend tout aifé. Lorfque vous ferez 
inftruit des premiers principes de votre art, rien 
ne vous fera plus facile que de juger des nou-
veaux plans qu'on vous propofera. S'ils vous 
paroiifent contraires à ces principes, vous les 
rejetterez ; s'ils vous paroiffent s'accorder avec 
eux, vous en ferez l'efTai en petit; de cette 
manière vous travaillerez avec intelligence, & 
vous ne courrez aucun rifque. Les lumières 
que je vous ai données fur les femences, & 
leur développement dans la terre, doivent déjà 
vous- faire entrevoir la vérité de ce que je 
vous dis. 
F. J'en conviens. Que penfez-vous, Mon-
iieur, de Pœconomie de mon frère, qui vou-
loit l'année dernière, que je femalfe du fro-
ment qui avoit germé fur le chaume ? Je ne 
voulus pas le rifquer, par la raifon que le 
• \ 
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grain n'ayant qu'un germe, celui qui avoit 
pouffé étant fec, ne pouvoit reverdir. 
P. ' La raifon que vous alléguez eft vraye. 
Cependant votre frère n'avoit pas tout-à-fait 
tort, parce qu'il n'arrive prefque jamais que 
la plus grande partie des grains ait germé fur le 
chaume, & que les grains qui relient fains peu-
vent également donner une bonne récolte. J'ai 
même éprouvé qu'un grain germé dont on a 
rompu le germe, peut encore pouffer une tige, 
pourvu que le grain n'ait pas perdu toute fa 
farine, comme vous voyez qu'un bled brouté 
ou fauché produit encore des épis. Je ne dis 
pas que les femences foyent bien parfaites, 
mais fi l'on peut en tirer meilleur parti en s'en 
fervant pour femence, il eft à propos de les 
femer, par un tems fec, pour ne pas augmen-
ter ce qu'elles ont d'aqueux, & de les femer 
plus dru ; la raifon en eft fenfible. Et même, 
pour plus grande précaution, il faudroit en 
mettre en terre quelque peu, pour voir ce 
qu'on en petit attendre. 
F. Le bled germé fait du pain iî mauvais, 
qu'il feroit avantageux, qu'on put le femer 
{ans crainte. 
P. Je doute cependant que même les grains 
fains n'ayent pas fouffert de l'humidité, ce 
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qui les difpoferoit à la moucheture, qu'il eft 
à propos de prévenir. . 
F. Mais, Monfieur, vous m'avez vous 
même quelquefois confeillé de leffiver les 
femences, avant que de les jetter en terre ? 
P. Ce n'eft pas proprement d'une lefîîve, 
dont je vous ai parlé. Les femences amollies 
avant que d'être mifes en terre fe chargent 
d'une humidité furabondante, qui relâche 
leurs parties trop promtement & qui peut leur 
nuire, fartout G. la terre'eft déjà fuffifamment 
mouillée. Il femble même qu'en lailTant les 
femences affez longtems dans l'eau, pour 
qu'elles fe gonflent, on leur ôte quelque chofe 
de leur vertu, comme l'indiquent le goût & 
l'odeur qu'elles donnent à l'eau dans laquelle 
elles ont trempé. Mais la compofition que 
je confeiile eft plutôt huileufe qu'aqueufe, & 
l'expérience prouve fon efficace, i. Elle pre-
ferve le grain du dégât des infecles qui n'y 
touchent jamais. 2. Elle épargne un huitième 
de la femence, & même une partie de l'en-
grais. 3. Elle donne de la force & de la vi-
gueur à la femence, en la pénétrant infenfible-
ment. 4. Elle fournit à la jeune, racine, au 
moment qu'elle fort de l'ecorce, une nourriture 
convenable, f. Elle prévient aùffi, la mou-
/ 
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cheture, ou le bled noir. 6. Elle fait pouffer 
d'abord yigoureufement les plantes , qui, 
gagnant bientôt le deffus, étouffent les mau-
vaifes, dans leur naiffance. Enfin la plante 
ayant acquis dès l'enfance une forte conftitu-
tion, s'en reffent le refte de fa vie, comme 
un enfant qui a fucé de bon lait de fa 
nourrice. 
F. Je ferai donc encore cet effai. Mais 
comment faut-il préparer cette composition ? 
J'ai ouï parler d'un fi grand nombre qu'on ne 
fait quelle choifir. 
P. La plus fimple eft toujours la meilleure. 
Le pigeonnier, le poulalier, le couvert des 
brebis, l'écurie des chevaux, l'étable des va-
ches , les cendres de la cuifine & l'eau de la 
fontaine, avec de la chaux vive, vous four-? 
niront tout ce qui eft néceffaire pour cela. 
Mettez dans une cuve autant de feilles 
d'eau que vous avez de pofes de terre à 
femer ; dix feilles, par exemple, dans les-
quelles vous mêlerez •• demi feille comble de 
cendres, & autant de chacun des fumiers que 
je viens de nommer. Remuez, de tdms 
. en tems, tous ces ingrédiens, pendant cinq 
ou fix' jours. La liqueur s'échauffera d'elle 
même, ce que nous appelions fermenter, 
/ 
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comme le levain fait fermenter la pâte, ou 
comme le vin cuit dans le tonneau. Lorfque 
la fermentation aura cefle, la liqueur'formera 
une manière de graifle. Vous en mettrez 
alors une feille fur le feu dans un pot ou une 
chaudière, & après qu'elle aura bouilli cinq 
ou fix minutes, vous la retirerez du feu, & 
vous y jetterez un morceau de chaux vive 
gros comme les deux poings, & vous remuerez 
fortement le mélange, pour bien délayer la 
chaux. Vous avez de tout cela dans la ferme. 
Si l'on manquoit de quelqu'un des articles, on 
y fupléera avec quelqu'autre qu'on aura à fa 
difpofition, & qui aura avec lui le plus de 
raport. La fuye, l'eau de leffive, tiendra lieu 
de cendres. On employera l'égout de fumier 
avec les fumiers qu'on aura. Le fumier de 
cheval à la place de celui du pigeonnier, & 
du poulalier, mais il faut toujours la chaux. 
Si l'on n'avoit pas de la chaux vive, on 
peut s'en procurer avec de la chaux éteinte, 
foit à l'eau, foit à l'air. On n'a qu'à la cuire 
de nouveau ; en la faifant rougir au feu ; on 
la rend par-là telle qu'elle étoit auparavant. 
Au pis-aller on la mettra éteinte, mais on dou-
blera la dofe. Quoiqu'il en foit, la- compo-
jition formera une matière épaifTe „ grafle, & 
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huileufe, dont une feille doit fervir à prépa-
rer là quantité tîe grains nécelTaire pour la 
femature d'une pofe, en diminuant d'un hui-
tième la fémence : verfez-y cette matière & 
remuez avec des pelles tout le grain, afin qu'il 
foit entièrement engraiffé & couvert. S'ilref-
toit quelques grains fecs, il faudroit repren-
dre de la liqueur de la cuve pour y remédier. 
Ce bled ainfi préparé doit être femé le lende-
main, ou le même jour ; mais s'il fe rencon-
troit quelque obftacle, on aura foin de le re-
muer tous les jours avec la pelle. On le gar-
de ainfi douze ou quinze jours, fans aucun in-
convénient. Je vous donnerai cette compo-
fition par écrit, afin de ne rien omettre. 
F. Elle me plait, il n'y entre que des ma-
tières que chacun peut facilement fe procurer, 
& même fans frais. Je veux l'employer pour 
toutes mes fémences , fans exception , foit 
pour les bleds d'hyver, foit pour ceux de prin-
tems.- Quand même elle ne produiroit d'au-
tre effet que de prévenir la moucheture, l'u-
fage en vaudroit la peine. Car j'ai encore re-
marqué quelques épis mouchetés dans le champ 
au-deflbus de la ferme, le long du bois. Avec 
ce préfervatif, je fémerai fans crainte du bled 
germé, dont on a tant de peine de faire du 
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pain que les ouvriers & les domeftiques veuil-
lent manger. 
P. Vous ne fauriez mieux faire. Cependant 
fi vous trouviez quelque embarras à faire cette 
préparation, ou que le tems ne vous le per-
mit pas, vous pourriez vous contenter de pren-
dre de l'a lefllve de cendre,, avec la chaux vi-
ve. Pour cela on afperge avec un balai, à 
diverfes reprifes, les fémences de cette leffive, 
.en les remuant & les braffant en même tems 
avec une pelle, jufqu'à ce que tout le bled 
foit humecté. Alors on tamife de la chaux vi-
ve fur le tas, on le tourne & retourne, en 
répandant de cette chaux fine jufqu'à ce que 
le bled- foit fec. Le bled, ainfi couvert de 
. chaux, eft prêt à être femé. 
F. Cette méthode eft encore plus facile. 
P. Vous avez ainfi à choifir. Mais il faut 
avoir foin d'élire le bled eh gerbe, avant que 
de la battre, pour peu que vous euffiez d'é-
pis noirs, de peur que leur poufiiére puante 
n'infefte le velouté des grains fains. Mais ce 
n'eft pas là tout, Maître Jaques. Vous avez 
bien commencé à rendre vos grains purs, en 
triant fur la table, chaque année, le froment 
qui doit fervir à enfemencer le champ, qui 
doit vous fournir vos fémences de l'année fui-
vante, 
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vante : & je vois que vous y deftinez une ter-
re bonne, forte & faine, que vous le biffez 
bien mûrir, & que vous le recueillez bien à-pro-
pos. Je veux faire iine bonne régale à vos 
gens que je verrai diligens à faire, fur la ta-
ble, le triage. Dites le leur de ma part. En 
attendant, je veux-vous apprendre à diftinguer 
le froment mâle &. le. froment femelle , afin 
que vous appreniez à vos trieurs à le connoî-
tre. . . . Ah! maître Jaques, vous riez. ( F. Pardonnez-moi, Monfieur, mais ce que vous me dites me furprend . . . du froment 
mâle & du froment femelle, qui a jamais ouï 
parler de cela? 
P. Oui, il y a du froment mâle & du fro-
ment femelle. . . . Voilà la clef de mon gre-
nier. . . . Prenez au tas, vis - à - vis de vous 
en entrant, & apportez-en dans un van. . . . 
Avez-vous pris où je vous ai dit. 
F. Oui, Monfieur, mais je ne vois là que 
de beau froment. . . . Je regarde ce que vous 
avez appelle le velouté du grain. Je n'avois 
point pris garde à ces poils, & je comprends 
que c'eft ce qui s'embrunit & fe fallit par la 
poufliére des épis noirs. 
P. Attendez-un moment, . . . . Examinez 
ces deux poignées, n'y voyez - vous aucune 
différence ? B 
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F. Oui, l'un eft un peu plus ramafle & tranf-
parent. 
P. Quel des deux préféreriez-vous ? 
F. Pour la couleur, je donnerais la préfé-
rence au tranfparent. Mais fa couleur fait-elle 
quelque chofe à la bonté ? C'eft la pefanteur 
qui doit en décider. 
P. Vous dites bien. . . . Triez donc avec 
moi. . . . Emplilfez à préfent cette petite boë-
jte de l'un & de l'autre, & portez les fur cette 
balance. 
F. En vérité la mine n'eft pas trompeufe; 
le plus beau eft le meilleur. C'eft aparemment 
celui que vous appeliez le mâle. Mais à quoi 
cette diftinélion peut elle fervir ? Faudra -1 - il 
mettre de côté tous les grains femelles? Si ce-
la eft, il faudra le refte de l'année, pour fai-
re le triage des fémences dont j'ai befoin. 
P. Non pas tout-à-fait. Il fufEra, lorfque 
vos gens trieront les fémences , pour votre 
champ privilégié, de lés avertir qu'ils,ne crai-
gnent pas de mettre au rebut quelques grains 
femelles, plus ils en fortiront, & plus promte-
ment vos grains auront atteint toute la perfec-
tion poffible* 
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E N T R E T I E N DEUXIEME. 
Des parties des plantes & de leur tifage. 
J L / E F E R M I E R . Pendant votre abfence, 
Monfieur, il eft arrivé un grand changement 
à mon verger, qui donnoit de fi belles efpé-
rances. Les chenilles ont dévoré les feuilles 
des pommiers. Le fruit étoit noué, cependant 
les pommes tombent toutes & refteut à la main, 
comme les feuilles en automne. Je ne com-
prends rien à cela. La fève n'a pas manqué, 
puifque les poiriers, qui font tout-au-près », 
font frais & vigoureux, & que le tems a tou-
jours été affez doux. 
L E P R O P R I É T A I R E . Ne vous trom-
pez-vous pas, maître Jaques, lorfque vous di-
tes que la fève n'a pas manqué à vos pom-
miers ? Savez-vous dans quelle faifon l'écorce 
fe détache facilement de l'arbre ? 
F. On pèle aifément les arbres, dans le tems 
que la fève eft abondante, dans la fève de 
Mars, ou dans la fève d'Août, Ce n'eft qu'alors 
qu'on peut enter les arbres. 
P. Mais fi vous ôtiez tout-à-coup, dans l'u-
ne ou dans l'autre de ces faifons, toutes les 
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feuilles d'un arbre, ou feulement la plus gran-
de partie, qu'arriveroit - il par rapport à l'é-
corce? 
•F. L'arbre, dans le cas que vous fuppofez, 
ne pourroit plus fe peler Je vois où 
.vous en voulez venir. C'eft-à-dire, que les 
feuilles fervent à entretenir la fève, & que les 
chenilles, en les mangeant aux pommiers, l'ont 
arrêtée. Mais j'ai toujours crû que la fève en-
droit dans l'arbre par les racines, & qu'il n'y 
avoit que le froid qui l'arrêtât. 
P. Sans-doute,, ce font les racines qui four-
niffent à la plante la nourriture qu'elles fu-
cent dans la terre , qui eft autour d'elles '8c à 
leur portée, d'où la fève s'élève dans la tige, 
dans les branches, & dans toutes les "parties 
de l'arbre, pour leur donner Paccroùfement 
& la vie. Les racines fervent encore à tenir 
la plante fixe & debout, & elles empêchent 
qu'elle ne foit renverfée par les orages. 
F. Les racines font donc, pour ainfi dire, 
les bouches & l'eftomac des plantes. C'eft ain-
iî que je les ai toujours confidérées. Mais 
pourquoi la fèves'eft-elle arrêtée dans les pom-
miers , dont les feuilles ont -été broutées par 
les chenilles, & quel rapport y a-t-il entre les 
.feuilles & les raci«,es ? 
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P. Vous faites là bien des queftions à la fois, 
maître Jaques. Lorfqu'il s'agit d'étudier la na-
ture & fes opérations, il faut aller plus pofé-
ment ,& pas-à-pas. Les feuilles donnent cer-
tainement de la vigueur à la plante- Avez-
vous oublié l'état de langueur, où vous aviez-
réduit le meurier noir, qui eft devant la fer-
me, en permettant il y a trois ans d'en cueil-
lir les feuilles ? Actuellement il n'en eft pas 
remis. Si vous aviez fait la même chofe à tout 
autre arbre, il n'auroit pas furvêcu à cette im-
prudence. Il faut donc bien vous mettre dans 
l'efprit- que les feuilles favorifent extrêmement 
le cours de l'a fève, qui monte des racines, ou 
qu'elles fourninënt elles-mêmes de la fève à la 
plante ; ou plutôt je dois dire que les feuilles 
font l'une & l'autre de ces fondions. 
F. Comment les feuilles pourroient-elles fa-
vorifcr le cours de la fève ? 
P. Les feuilles favorifent le cours de la fè-
ve , parce que -c'elf. par les feuilles que les plan-
tes" tranfpirent, & qu'elles fe débarraffent de 
la plus grande partie des fucs, qui reçus & 
pompés par les racines, ont palfé dans la tige. 
& dans les brandies. Auffi. vous voyez que 
la vigne ceiTe de pleurer auffi-tôt qu'elle- a 
pouffé des feuilles : la liqueur qui s'écouloit 
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par la taille, s'évapore alors par la tranfpira-
tion, que les feuilles naiflàntes lui facilitent. 
Or un arbre qui a perdu fes feuilles, pendant 
que la fève eft en mouvement, ne tranfpirant 
plus, ou du moins tranfpirant trop peu, de-
vient malade par ce défaut de tranfpiration, 
ou meurt même, comme il arrive à un hom-
me à qui il eft furvenu pareil accident. 
F. Comment peut-on favoir que les arbres 
tranfpirent ? 
P. Rien n'eft plus facile. Voyez ces oignons 
de fleurs & ces plantes qui font fur le bord de 
nia cheminée ; je ne leur donne pour toute 
nourriture que de l'eau, que je pèfe avec foin. 
J'ai auffi péfé les plantes avant que de les pla-
cer dans ces vafes, & il eft certain, fuivant 
toutes les épreuves que j'ai faites, les années 
précédentes, que -ees plantes, lorfque je les 
péferai, n'auront pas retenu la centième par-
tie du poids de l'eau qu'elles auront dépenfée. 
Or qu'eft devenue cette prodigieufe quantité 
d'eau qui manque, & par où peut-elle s'être 
échappée, fînon parles trous qu'il y a dans les 
feuilles? Ce n'eft point par la fuperficie de 
l'eau qu'elle s'eft diiîipée. . . . . Voyez comme 
la plupart de ces vafes font exactement couverts 
de parchemin. 
* 
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F. Plus vous me parlez, plus vous m'éton-
nez, Monfîeur ; vous me développez les fe-
crets de la nature, que je n'aurois jamais foup-
çonnés. Mais comment a-t-on découvert que 
les feuilles fourniffoient des fucs à la plante 
comme les racines ? Quelle reflemblance y a-
t-il entre ces deux parties qui paroiflent fi dif-
férentes ? 
P. La différence n'eft pas aufli grande que 
les yeux nous la repréfentent. Ces deux par-
ties ont même tant de rapport entr'elles, que 
les mêmes boutons, qui en fe développant, eit 
plein air, produifent des feuilles, formeroient 
des racines , s'ils fe développoient dans la terre. 
Vous n'ignorez pas cela, maître Jaques. 
F. Non, Monfieur : les branches de vignes, 
de faules, de peupliers, &c. qu'on plante en 
terre pouifent des racines par leurs boutons. 
P. Il eft d'ailleurs inconteftable , que les 
feuilles font dans l'air, comme dans une vaf-
te mer de vapeurs, qui s'élèvent continuelle-
ment de la terre. N'avez-vous jamais remar-
qué que, dans les plus grandes chaleurs, & dans 
le tems le plus ferein,! fi vous fortez d'un ca-
veau bien frais une bouteille pleine de vin, 
elle ne fera pas longtems fur la table, qu'elle 
ne foit couverte d'une rofée fenfible, qui fins 
B 4 
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cloute ne fort pas de la bouteille, mais qui-
vient des parties d'eau qui nagent dans l'air. 
Là les feuilles s'imbibent auffî de l'humidité 
des pluyes & des rofées, qui leur procurent un 
raffraichiffement très-favorable, comme on le 
voit par le changement fubit qui arrive aux 
plantes, après avoir reçu une pluye douce, 
enforte que celles, qui le foir d'un jour d'é-
té femblent languir, reprennent leur vigueur 
pendant la nui t : & n'avez-vous pas encore 
eu fouvent occafion de voir des herbes à de-
mi-flètries, reprendre leur fraîcheur & leur vi-
vacité naturelle, lorfqu'on les met tremper 
dans Peau ? 
F. Je n'avois jamais-réfléchi fur cela: & je 
ne regardois les feuilles que comme un Am-
ple ornement deftiné à embellir la campagne, 
& tout au plus à préferver les fleurs & les 
fruits contre le.froid, la trop grande ardeur 
du foleil, & les fortes pluyes. 
P. Elles ont encore bien d'autres ufages. 
Elles protègent les boutons & aident à les met-
tre à fruit, à la fève-d'Août; & en donnant 
prife auvent, elles occasionnent à la fève une 
agitation, qui en fav-orife le cours. Je vous 
ai même ouï dire bien des fois que le froid 
du printems étoit beaucoup moins dangereux 
* 
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pour les arbres , lorfque le vent fouffloit for-
tement. Cette agitation donne à la fève un 
mouvement, que le froid rallentiroit. 
F. Rien n'eft plus certain. L'an 1769 •> la 
gelée du printems qui arriva par un tems cal-
me, caufa de grands dommages à nos noyers, 
non-feulement au fruit, mais auffi aux bran-
ches, au lieu qu'en 1772, quoique la gelée 
fut plus forte & que tout fut plus avancé, les 
noyers n'en ont point fouffert,. & la récolte 
des noix a été fort au-deflus du médiocre : ce 
que j'attribue à la forte bize qui accompagnoit 
le gel. 
P. Vous ne me demandez point de nou-
velles des fleurs des plantes. . . . Croyez-vous 
auffi qu'elles ne fervent qu'à flatter les yeux? 
F. Je les connois aflez, je fais qu'elles con-
tiennent le fruit. 
P. Eft-ce là tout ce que vous en favez ? Il 
paroit que vous ne les avez pas examinées avec 
toute l'attention qu'elles méritent. . . . Savez-
vous qu'il y en a de mâles & de femelles ? 
F. Oui , Monfîcur ; à propos, vous me rap-
peliez cela. H y a des plantes mâles & des plantes 
femelles, dans le chanvre & dans les cpinards , 
dont les unes qu'on appelle le mâle ont la graine 
& les autres qui n'en portent point, on les 
# 
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appelle femelles. Je fais encore que, fî on ar-
rachoit toutes les plantes femelles, avant qu'el-
les fuffent mûres, les plantes mâles ne pro-
duiroient point de graines fécondes, ni de fruit 
en maturité. 
P. Cela eft bien , maître Jaques ; mais il 
femble, comme vous vous exprimez, qu'il en 
eft tout autrement des plantes que des ani-
maux. Chez les animaux ce font les femelles 
qui font les petits, mais, à vous entendre , 
chez les plantes, c'eft précifément le contraire. 
Mais n'importe, je ne veux pas m'écarter de 
votre langage. C'eft déjà quelque chofe 
que vous fâchiez qu'il y a des fleurs mâles & 
des fleurs femelles. Quelques plantes les ont 
fur des fujets féparés, comme les deux que 
vous avez indiqué : la plupart donnent des, 
fleurs qui ont à la fois les deux fexes ; quel-
ques plantes portent féparément les fleurs 
mâles & les fleurs femelles. Ainfi les chatons 
du noyer, du noifetier, du bouleau, font les 
fleurs femelles, comme vous les appeliez; les 
fleurs mâles fe trouvent fur les mêmes arbres 
en d'autres endroits. La fleur femelle du bled 
lombard eft cette efpecc d'épi que vous appel-
iez monchet, & qui fe montre au haut de cet-
te plante, & la fleur mâle eft plus bas fur la , 
* 
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nième plante, à l'endroit où fe forme dans la 
fuite l'épi du bled, ' & fi vous rétranchiez les 
chatons & les manchets, dès qu'ils paroîtroient, 
vos plantes feroient ftériles. 
F. Cela m'eft arrivé fur du bled lombard. 
Un de mes voifins m'avoit dit qu'il falloit, 
pour donner de la vigueur à la plante, cou-
per ces épis vuides de grains. Je le fis & je 
perdis prefqu'entiérement ma récolte; mais j'en 
ai jufqu'à préfent ignoré la raifon. 
P. Voilà, maître Jaques, comme l'igno-
rance fait prendre tout à rebours les confeils 
qu'on nous donne. Si vous aviez fçu que ce 
mouchet, ou cette panicule, étoit la fleur, qui 
devoit donner de la fécondité à la grappe, 
vous auriez différé à la retrancher, jufqu'à ce 
que vous eufïiez vu les enveloppes de la grap-
pe renflées, ce qui arrive ordinairement fur 
le milieu du mois d'Août. Le confeil étoit bon, 
puifqu'en même tems que vous donniez de la 
vigueur à vos plantes, vous procuriez à vos 
bœufs une excellente nourriture , & c'eft à 
votre imprudence uniqiiement que vous devez 
attribuer votre mauvais fuccès. M'entendez-
vous , maître Jaques ? Vous vous plaignez des 
agriculteurs de ville, comme vous les appel-
iez : inftruifez-vous des principes de votre art 
' * 
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& vous faurez faire l'application de leurs avis,' ' 
& diftinguer les bons d'avec les mauvais. 
F. Vous voyez aufli, Monfieur, comme je 
profite de votre complaifance. Mais ce que 
vous m'avez appris fur les fleurs me fait fou-
haiter d'en apprendre encore davantage. 
Qu'eft-ce donc qu'il y a dans les fleurs qui les 
rend mâles ou femelles ? 
P. La queftion eft trop importante pour ne 
pas vous fttisfaire. Approchez de ma chemi-
née & examinez cette tulipe. D'abord vous 
voyez les feuilles de la fleur * , qui en envi-
ronnent le cœur ou l'intérieur, afin de le met-
tre à l'abri des injures de l'air , le cœur en 
étant la partie la plus précieufe. Il eft com-
pofé de trois parties néceflaires à la production 
de la graine ou du fruit. Toute fleur privée 
de ces parties, ou de quelque chofe qui en 
tienne la place eft ftérile. Ce qui a lieu dans 
prefque toutes les fleurs doubles. Cette efpece 
de tuyau qui fort du milieu du fond fe nom-
me le piftiL, ou le pilon, parce qu'il en a la 
forme. C'eft l'organe que vous appeliez mâle, 
il eft placé fur le fruit ou la graine. Les pe-
tits filets déliés qui font autour du pilon & 
qui naifîent aufli du fond de la fleur, portent 
C'eft le calice & les pétales. 
.• 
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comme vous le voyez, chacun un petit corps 
plus gros cependant que les filets : on les ap-
pelle les fommets. Ces fommets contiennent 
une pouffiére très-fine *, qui doit fe répan-
dre fur le pilon, pour féconder le germe & 
le faire fructifier ; fans cela il n'y a nul grain 
fécond, ni fruit parfait. Voilà pourquoi on 
empêche leur formation, lî on retranche les 
fommets, avant qu'ils foyent mûrs, qu'ils fe 
foyent ouverts, & qu'ils ayent lancé ou jette 
la pouffiére fécondante. C'eft cette pouffiére 
que les abeilles amaflent, pour former leur cires 
& qu'on apperqoit comme un brouillard au 
lever du foleil, fur les bleds en fleurs, lorf-
qu'ils font agités par le vent. 
F. Les plantes femelles de chanvre & d'epi-
nards donnent auffi beaucoup de pouffiére; 
c'eft donc cette pouffiére, qui en fe répandant 
fur le pilon, féconde la partie qui doit de-
venir la graine, ou le fruit. Il eft fans doute 
facile de comprendre comment la pouffiére 
peut fe répandre fur le pilon, lorfque les 
filets, les fommets, & les pilons font dans la 
même fleur, mais lorfqu'ils font dans des 
plantes, ou feulement dans les fleurs féparées, 
•^  Ce font les étamines,. . . . 
• 
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je fuis fort, en peine de favoir comment cette 
communication fe fait. 
P. Dieu y a pourvu. D'abord cette pouf-
fiére eft abondante, très légère, très fubtile > 
elle eft d'ailleurs lancée avec force: les fleurs 
à pouffiére fleuriflant toujours en même tems 
que les fleurs à fruit, ou avant, & leurs fom-
mets ne s'ouvrant communément que dans les 
beaux tems: les unes & les autres font placées 
de manière qu'elles peuvent aifément fe com-
muniquer» & communément les fleurs à pouf-
fîére occupent le deflus, comme dans le bled 
lombard, dont nous avons parlé. L'on re-
marque auffi, pour l'ordinaire, fur les pilons, 
des poils, ou des éminences, & toujours une 
liqueur gluante, ce qui leur fert à faifir les 
pouffiéres & à les retenir. Les abeilles por-
tent auffi quelquefois des pouffiéres fur les plan-
tes mâles ; & les fleurs à pouffiére font, pour l'or-
dinaire , en plus grand nombre que les fleurs à 
pilon. Enfin lorfque les plantes à pouffiére 
ne font pas trop éloignées des plantes à fruit, 
la communication peut fe faire par le moyen 
du vent. 
F. En vérité, Monfieur, il faudroit être 
un tronc de bois pour n'être pas faifi d'admi-
ration. . . . . Mais fi ces deux plantes étoient 
trop éloignées qu'en arriveroit-il ï 
* 
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P. Il eft démontré par l'expérience que la 
plante à fruit n'en produiroit jamais: mais 
l'induftrie humaine y fupplée, en portant & 
répandant la pouffiére fur les fleurs à fruit à 
mefure qu'elles s'épanouiflent. 
F. J'ai pris la liberté de vous faire toutes 
ces queftions, pour m'aflurer toujours mieux 
de cette admirable fructification & pour dif-
fiper tous mes doutes, fur une chofe fi ex-
traordinaire, & dont je n'avois jamais ouï 
parler. 
P. Rien n'eft plus certain que ce que je 
vous ai dit. Mais il eft aifé de comprendre 
que cette fécondation peut être empêchée ou 
dérangée par une fufpenfion ou une interrup-
tion de fève, par le défaut de chaleur, par 
un excès d'humidité dans l'air & par des pluyes 
abondantes & continues. Auffi l'expérience 
prouve que dans ces circonftances, on ne 
peut attendre qu'une récolte bien médiocre de 
fruits. 
F. C'eft ce que j'ai fouvent obfervé, mais 
j'en ignorois la caufe La poufliére en fe 
mouillant perd fa fubtilité, ou elle eft entrainée 
par la pluye : le froid peut aufïi l'empêcher de 
meurir. 
P. Avant que de quitter ce fiijet, • je dois 
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vous faire remarquer une faute que vous 
avez faite, en femant le froment étranger, 
dont vous avez voulu faire l'effai, dans la 
même fiyi de pie que vos autres bleds. Vo\is 
courrez rifque par là de le faire dégénérer dès 
la première année, puifque les pouffiéres des 
autres froments, étant du même genre, quoi-
que d'éfpèce différente, fe mêleront avec celles 
de votre froment étranger, & lui communique-
ront leur qualité. Auffi les jardiniers intelli-
gens ne biffent pas grainer, près les unes des 
autres les différentes efpèces de belles laitues, 
& cela pour éviter la confufion que le mélange 
des pouffiéres ne manqueroit pas de caufer. 
Donnez ce confeil à votre femme, fi elfe 
veut conferver franche, la belle efpèce de lai-
tue , que je lui ai procurée, & recueillir de 
bonnes graines de choux fleurs, & de choux 
rouées d'Hollande. 
F. Quoi ! ce feroit pour cela que la graine 
de choux fleurs s'abâtardiroit chez nous ? 
P. C'en eft du moins une des principales 
raifons. 
F. Ah, Monfieur, tout ce que vous m'ap-
prenez me remplit toujours plus d'admiration 
pour l'auteur de tant de merveilles, & m'ou, 
vre les yeux fur une infinité de chofes. . . . . 
Ce 
ELÉMENS -D'AGRICULTURE, 3 3 
Ce que vous me dites des laitues & des choux 
& du mélange de leurs pouffiéres, pourroit 
faire croire que c'eft de là que vient le grand 
nombre d'efpèces qu'il y en a ; je veux à l'avenir 
profiter de votre confeil C'eft comme 
les diverfes races de chiens, de chevaux & de 
pigeons ; elles viennent auffi du mélange 
d'efpèces. 
Mais ce que vous me dites de ces organes 
mâles & femelles, de' ces pouffiéres qui fécon-
dent le fruit, a une fi grande relfemblance 
avec la production des animaux, que je ferois 
prefque tenté d'appeller, comme vous, fe-
melles, les fleurs & les plantes qui portent la 
graine ou le fruit, & mâles celles qui donnent 
les pouffiéres : comme nous appelions femelle 
le pouTon qui jette les oeufs, & mâle celui qui 
répand la femence fur les œufs, pour les fé-
conder : c'eft prefqu'ici la même chofe 
Que de reifemblances n'y a-t-il pas entre les 
plantes & les animaux! 
P. Us ont bien d'autres reflemblances encore. 
Les plantes ont comme les animaux une peau 
qui les couvre entièrement, qu'on appelle l'é-
corce, qui fert à retenir les fucs nourriflîers, 
à empêcher la trop forte impreffion de l'air, 
du froid, & dé la chaleur : là fe logent des 
C 
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infectes très incommodes & même des plantes. 
Elles font fujettes à des excrefcences, à des 
dépots, à des playes qui fe cicatrifent, à des 
loupes, à des tumeurs : elles ont de la moelle 
au milieu de leurs racines, de leurs tiges, & 
de leurs branches: leur bois eft rempli de 
canaux & de tuyaux de toutes fortes de for-
mes, des paflages qui vont en tout fens, où 
coulent continuellement des fucs, qui y tien-
nent lieu de fang. Mais en voilà affés fur les 
parties des arbres, les racines, la tige & les 
branches, l'ecorce, les feuilles & les fleurs, 
& fur leurs fondions. Les herbages ont les 
mêmes parties, ou des parties qui en tiennent la 
place. Mais celles qui ont des tiges ont outre 
cela des nœuds deftinés à les fortifier, à em-
pêcher qu'elles ne fe couchent, & à purifier, 
par leur contexture plus ferrée, le fuc qui s'é-
lève vers l'épi & le grain pour le nourrir. 
Ce qui regarde ce fuc, que nous appelions la 
fève, fa nature & fa diftribution, fera le fujet 
du troifiéme entretien. En attendant réflê-
chùTez vous même là deflus. Si vous vous rap-
peliez les principes que je viens d'expofer, vous 
pouvez déjà beaucoup éclaircir ce fujet. 
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E N T R E T I E N T R O I S I E M E . 
De la nourriture des plantes. 
\ j E P R O P R I É T A I R E . Vous vous rappeliez 
fans doute, maître Jaques, le fujet que nous 
devons examiner aujourd'hui. La matière eft 
^•importante. Il s'agit des fucs qui entrent 
dans les plantes, & qui y coulent pour les 
faire croitre, & pour les nourrir. C'eft ce 
qu'on nomme la fève. Il eft impoffible que cet 
examen'ne nous fournifle pas des lumières fur 
les opérations des gens de la campagne, 
puifque tous leurs travaux tendent à entrete-
nir, à augmenter & à diriger ces fucs nour-
riciers. 
LE FERMIER. Vous avez laifle ces fucs 
nourriciers dans les racines, qui femblables à 
des éponges les ont reçus & s'en font imbibés. 
P. Dites moi, maître Jaques, combien 
d'efpèces de matières entre-t-il dans la compo-
fition des plantes, à en juger par la vue ? Ou 
que voyez vous dans les plantes ? 
F. Je vois dans les plantes deux efpèces de 
matières; l'une eft liquide & l'autre eft folide. 
Vous m'avez fait remarquer, & j'ai compris 
que les parties liquides, en entrant dans les 
C Z 
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plantes par les racines & par les feuilles y ont 
entrainé & charrié avec elles les parties folides 
& infiniment menuifées qu'elles renfermoient; 
qu'en traverfant les canaux de la tige & des 
branches, elles y ont laiifé des parties conve-
nables, & que le fuperflu de ce lue s'eft diffîpé 
dans l'air, par les feuilles. Cependant je ne 
vois point ces parties folides, ni dans l'eau ni 
dans la fève, elles font au contraire, P u n e ^ 
& l'autre parfaitement claires. 
P. Vous avez fort bien profité de notre der-
1
 nier entretien. Mais je vous demande, quelles 
qualités ces parties folides doivent-elles avoir, 
pour pénétrer avec tant - de force, & à une fi 
grande hauteur, dans les canaux infiniment 
petits des plantes? 
F. Il paroît que ces parties folides doivent 
être infiniment petites, je l'ai déjà dit. 
P. Souvenez - vous bien de cela : c'eft un 
fait également inconteftable & elfentiel. Elles 
doivent être auffi fubtiles que l'eau qu'on peut 
faire paffer au travers d'un vafe de métal, auffi 
déliées que l'eau réduite en fumée & en va-
peur. Mais eft-ce là tout ? 
F. Eh ! mais Elles doivent être de 
différente nature . . . . . de différente grof-
feur . . . . de différente figure, puifqu'elles 
produifent des- plantes fi différentes entr'elles. 
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P. Ajoutez parfaitement mêlées & difloutes 
dans l'eau, & c'eft parce qu'elles y font par-
faitement mêlées & difloutes^ & en même tems 
^ infiniment petites & fubtiles , qu'elles ne lui 
font pas perdre fa limpidité. . . . . Mais fi 
vous voulez voir dans l'eau ces parties fondes, 
je puis vous fatisfaire. 
• F. Cela feroit-il poffible, Monfieur ? 
^ P. Vous fouvenez - vous de cette eau- de 
pluye que je vous fis recevoir avec tant de 
précaution, il y a quelques 'femain.es : la voilà, 
elle a toujours été dans la bouteille bien bou-
chée Que voyez-vous ? 
F. J'y vois des nuages qui commencent- à 
verdir. . . . Je n'aurois jamais crû cela, fi jel 
ne le voyois de mes yeux. 
P. Ce font là les parties folides, qui entrent 
avec l'eau & l'air dans les plantes, & qui y 
reftent. On les. voit dans cette eau , parce 
qu'elles font • réunies. Vous avez même 
tous les jours fous les yeux de ces parties nu-
tritives ; mais vous n'y avez pas réfléchi. Ce 
» font ces filamens gluans & d'un verd brun, 
qui s'amaflent le long des bonnes eaux & dans 
les bafîms de fontaines : celui qui eft devant la 
ferme en eft fouvent tout rempli : or ces par-
ties folides mais infiniment déliées entrent dans 
C 3 
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les plantes avec l'eau, qui les tient dans une 
diifolution parfaite. 
F. Je conçois cela : mais oferois-je vous de-
mander , Monfieur, comment ces fucs peuvent 
monter jufqu'à la cime des arbres les plus éle-
vés , pour y produire des feuilles, des fleurs, 
des fruits ? Quelle force eft-ce qui les pouffe 
dans certaines plantes à une fi grande hauteur ? 
P. Je vous demande à vous-même, maî-<k 
tre Jaques , dans quelle faifon eft-ce que les 
plantes font peu de productions, & dans quelle 
faifon en font - elles beaucoup ? Vous n'igno-
rez pas cela. 
i F* La réponfe eft facile.; En hyver les 
plantes ne font point de produdions, en 
été, fort peu, au printems & fur la fin de 
l'été, beaucoup. D'où il paroît que le froid 
arrête la fève , la fraîcheur la ralentit , la 
chaleur tempérée la favorife, la grande cha-
leur la diminue. 
P. Vous avez bien commencé, mais vous 
n'avez pas tout-à-fait auffi bien fini. Vous re-
comioiflez que la chaleur excite le mouve-
ment de la fève & vous avez raifon. Car fans 
la chaleur, tout refteroit engourdi & fans 
mouvement, comme il arrive en hyver. Ce-
pendant vous dites que la chaleur de l'été la 
diminue : comment accorder cela ? 
\ 
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F. Cela n'eft-il pas ainfî ? Pendant l'été la 
fève diminue puifque l'écorce ne peut fe lever, 
& que fouvent la plante languit. 
P., Avez-vous donc oublié ce que je vous ai 
dit de la tranfpiration des feuilles ? Ne fe pour-
roit-iï pas que la fève montât alors en très-
grande abondance, mais fubtilifée à l'excès , 
& avec une lî grande activité qu'elle n'auroit 
pas le tems de dépofer, fur fa route, les par-
ties folides, enforte que l'exceffive tranfpi-
ration épuiferoit les plantes, comme elle épui-
fe les hommes. Cependant il ne feroit pas 
impofïible que quelquefois la terre extrême-
ment déifèchée, & l'air privé d'humidité n'au-
roit à fournir à la plante que des fucs trop 
cpaiffis, ou en trop petite quantité, lors du 
moins que la chaleur eft de longue durée. La 
chaleur excefiive rend donc la tranfpiration 
trop abondante : elle peut auffi épuifer la terre 
de fucs nourriciers, ou les épaiilir. 
F. C'eft-ce que je voulois dire. . . . Rien 
n'eft plus favorable à PaccroifTement des plan-
tes que la chaleur, pourvu qu'elle foit accom-
pagnée d'humidité, & l'humidité eft mife en 
mouvement, & réduite en vapeur par la cha-
leur. 
P. Vous dites fort bien. Sans la chaleur 
C-4 
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tout, encore une- fois, refteroit immobile & 
dans l'inaction. C'elt ce mouvement , cette 
agitation, caufée par la chaleur, qui fait éle-^  
ver Peau, & qui la pouffe avec force dans 
la plante, où elle eft reçue dans les canaux & 
les conduits. L'eau réduite, comme vous l'a-
vez dit, en vapeur, par la chaleur, peut mon-
ter au-deffus des montagnes, c'eft-à-dirc, plus 
haut que les plus grands arbres. . . . Prenez 
ce petit tuyau de verre qui eft fur mon bu-
reau , & trempez en le bout dans le baiîîn à 
laver plein d'eau qui eft fur ma table 
Que voyez-vous ? 
F. Je vois que l'eau qui eft entrée dans ce 
petit tuyau eft montée beaucoup plus haut 
que celle qui eft dans le baffin. 
P. N'avez-vous jamais fait attention, com-
ment mon jardinier s'y prend , pour arrofer 
continuelle,ment les plantes qui ont befoin d'ê-
tre entretenues humides ? > 
F. Sans doute , Monïîeur, que j 'y ai fait 
attention : il a un vafe plein d'eau, auprès de 
la plante qu'il faut tremper, & une bande d'é-
toffe, qu'il met en partie, dans le vafe, & en 
partie fur le pied de la plante, ainfi toute l'eau 
du vafe monte dans la bande & diftille goutte 
à goutte fur la plante. 
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P. C'eft ainfi que l'eau peut monter d'elle-
même dans de très-petits tuyaux, & plus leur 
ouverture eft petite & plus haut elle y mon-
te : or les canaux des plantes étant infini-
ment petits, l'humidité qui peut être infini-
ment divifée, peut auffi monter beaucoup da-
vantage , comme on le voit dans les vapeurs 
& dans les exhalaifons qui s'élèvent jufques 
•au fommet des montagnes. Tout dépend de 
la fineffe des parties de l'eau , des parties fo-
lides qu'elle contient, & des canaux des plan-, 
tes. De même fi vous avez une éponge, & 
que vous faiîlez tremper fon extrémité • infé-
rieure dans l'eau, elle fe remplira d'elle-même 
entièrement. 
F. O u i , il faut effectivement que cette 
eau , ces parties folides qu'elle contient, & 
ces conduits des plantes, que tout cela, foit 
bien fin & bien délié. . . 
P. Les odeurs fournùTent un exemple fen-
fible de cette extrême divifion. . . . C'eft la 
chaleur, qui caufe cette extenfion, que nous 
appelions dilatation de l'eau, & qui la rend 
allez légère pour être enlevée. Voyez comment 
s'évapore l'eau que vous expofez au Vent, &à 
la chaleur , dans un vafe. D'ailleurs, ces i'ucs 
nourriciers font comme le levain, ou comme 
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le foin qu'on ferre tandis qu'il eft verd, ils 
ont une grande difpofition à s'échauffer d'eux-
mêmes, lorfqu'ils font renfermés dans la terre, 
à caufé de l'air & des fels aigus & tranchans, 
dont ils font pénétrés. Or ce mouvement in-
térieur & infenfible, qu'on appelle fermenta-
tion, eft de tous les moyens le plus efficace 
pour rompre , divifer, féparer, fubtilifer l'eau, 
& les fucs nourriciers, & pour les réduire à 
l'état- menuifé, où ils doivent être, pour mon-
ter dans les plantes & les alimenter. 
F. Y a-t-il des fels dans la terre & com-
ment le fait-on ? 
P. Comme on le fait , maître Jaques; les 
terres qui en ont une dofe convenable & bien 
proportionnée, font les plus fertiles. N'avez-
vous jamais vu travailler les falpêtriers, ni 
goûté des cendres ? 
-F. Sans contredit, Monfieur, j'avoue mon 
aveuglement. . . . J'ai fous les yeux des cho-
fes que je ne vois point. J'ai fouvent vu , 
dans ces terres, briller au foleil, les parties 
de fel, & c'eft en leffivant les terres d'écurie, 
qui font fi fertiles, qu'on tire le falpètre ; & 
les cendres ont un goût falé & très-piquant. 
P. Or comme je le difois, ces fels, très-
difpofés à la fermentation, dès qu'ils font hu-
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mectés contribuent à pénétrer, féparer, divi-
fer les parties folides , qui montent dans les 
plantes, pour les nourrir, & fervent en mê-
me tems à leur . compofition, puifqu'on tire 
des fels de toutes les plantes en les brûlant. 
F. Il femble que vous ne parlez jamais que 
de monter ; la fève ne circule-t-elle pas, com-
me on dit que le fang circule dans les ani-
maux ? 
P. Cette circulation de la fève n'eft point 
encore démontrée, & je ne veux rien affirmer 
que ce qu'il y a de plus certain. Tout ce 
qu'on fait fûrement, c'eft que la fève monte 
& qu'elle defcend; qu'elle fe communique en 
tout fens, à droite & à gauche, comme de 
haut en bas, & de bas en haut, fuivant la 
difpolîtion des conduits particuliers à chaque 
plante. Vous avez actuellement quelques bou-
leaux , que je vous ai fait percer , pour en 
tirer de l'eau à mon ufage. Vous pouvez y 
obferver deux chofes, l'une qu'il fort plus de 
liqueur de la partie fupérieure de la playe , 
qu'il n'en fort de la partie inférieure, & de 
l'autre, que fi vous ralliez deux ouvertures 
au même arbre, à différente hauteur, l'ou-
verture d'en bas donneroit toujours plus de 
liqueur que celle d'en haut, ce qui montre 
y 
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que fi la fève monte dès les racines, elle def-
cend auffi dans les racines. Vous pouvez en-
core obferver, que la playe qu'on fait à un ar-
bre , commence à fe cicatrifer par le haut, puis 
fur les côtés, & enfin par le bas. 
F. Tout cela eft merveilleux, & montre bien 
la puilTance & la fageffe du créateur, qui a 
établi des rapports & des correfpondances fi 
bien marquées entre les différentes parties de 
notre terre. Mais ce qui m'étonne fur-tout, 
c'eft de voir, que ce fuc nourricier fert éga-
lement à Paccroiffêment du bois, des graines ,-
des fruits & des feuilles de la plante. 
P. Ajoutez encore de tant de plantes, dont 
la nature & les qualités varient à l'infini. . 
Quelle variété de mots la feule combinaifon 
des vingt & quatre lettres ne ipeut - elle pas 
produire ? 
F. Je fuppofe que les ouvertures & les con-
duits des racines étant I différais, fuivant la 
nature des plantes, ils n'admettent que les 
parties qui conviennent à • quelques parties de 
la plante, qui en doit être nourrie : comme 
les cribles, dont nous nous fervons, pour 
féparer les graines, ne laiffènt palfer que les 
grains proportionnés à la figure & à la grof-
feur de leurs trous. 
i 
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P. Cela peut-être, mais il faut que ces fucs 
éprouvent de grands changemens dans leur 
cours. C'eft ce que prouvent les greffes. Les 
fucs qui ont pénétré dans les racines d'un 
fauvageon de pommes très-aigres & très-peti-
tes, changent manifeftement de nature, & 
prennent dans la branche greffée, les qualités 
qui conviennent à une pomme- de meilleur 
goût. C'eft ainfî que les alimens changent de 
qualités, dans les corps d'animaux diiférens, 
qui prennent la même nourriture. Vous 
voyez tous ces vafes qui font fur ma chemi-
née. Il y croit également dans de l'eau de la 
même fontaine ou de . pluye diverfes efpèces 
de plantes. Chacune y prend l'odeur, la fa-
veur , & les qualités propres à fa nature, & 
l'on en tire les mêmes principes, que fi elles 
avoient crû dans le fein de la terre. Per-
fonne n'ignore que les plantes, quoique de 
différentes efpèces, fe dérobent réciproquement 
la nourriture, & qu'on ne remplit pas impu-
nément les vuides d'une vigne de : jardinage. 
• F. Rien n'eft plus certain, qu'on voit lan-
guir les arbres d'un verger lorfqu'on y féme 
de Pefparcette. Cependant il feroit difficile de 
-me perfuader que les plantes, outre les matiè-
res qui fervent à plufieurs autres, n'ayentpas 
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encore befoin de quelque matière particulière > 
pour les rendre parfaites, & qu'il n'y ait pas cer-
taines parties folides, qui peuvent s'introduire 
dans de certaines racines, & qui ne peuvent 
entrer dalis d'autres. Jamais je n'ai pu faire 
réuffir une greffe de pommier fur un cerifier, 
ni une greffe de pêchier fur un coignaffier, quel-
ques précautions que j'aie prifes : & quand cela 
fer oit, la greffe ne recevroit également que les 
parties qui conviennent à la groffeur & à la 
figure de fes tuyaux. J'ai bien ouï dire qu'on 
avoit reuffi à greffer toutes fortes d'efpèces fur 
les racines indifféremment, mais je n'en ai 
jamais mangé du fruit. Il me paroit qu'il en 
eft des plantes, à l'égard de la nourriture, 
comme des animaux, dont quelques-uns fe 
nourriffent de viande, d'autres d'herbe; quel-
ques - uns rebutent certaines plantes, que 
d'autres recherchent. Quelques-uns mangent, 
fans en être incommodés, de certaines chofes, 
qui caufent la mort à d'autres. Il en eft de 
même des plantes: quelques-unes réuffiffent 
très bien dans un terrein, où d'autres languif-
fent. Dans votre domaine, Monfieur, il y a 
des terres propres au feigle, d'autres au fro-
ment, d'autres à l'herbe. Si un arbre péri»-, 
de vieilleffe dans un endroit, je n'ai garde 
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d'y en remettre un de la même efpèce, il n'y 
profiterait certainement pas. Je vois auffi que 
dans votre jardin, vous ne mettez jamais, deux 
années de fuite, du jardinage de même efpece, 
dans un même carreau, & nous nous trouve-
rions mal fi nous femions dans nos champs, 
deux années confécutives les mêmes graines. . t 
P. Quelle volubilité. Maître Jaques, per-
fonne ne vous nie ces faits, ils font incontef-' 
tables : cependant il ne feroit pas impoflible de 
les expliquer par un autre principe. Mais la 
décifion de ce point ne fait rien à l'agriculteur. 
Il fuffit qu'il fe conduife en confequence de ces 
faits certains, dont vous avez parlé, & de ceux 
qixe j'ai avancé. 
F. Mais pour revenir au mouvement de la 
fève, qui fe fait en tout fens dans la plan-
te , je penfe que c'eft la chaieur qui l'entre-
tient, puifque ce n'eft qu'au retour de la 
bonne faifon qu'on en voit les effets. 
P. La fève a toujours quelque mouvement, 
même en hyver, à moins qu'elle ne gelât, ce 
qui feroit périr la plante. Mais les racines, 
pendant que la terre eft couverte de neige, 
ou de glace , fe fortifient, & pouffent des che-
velus, dans cette faifon ; & pourvu que la ge-
lée ne les pénétre pas, la fève, qui ne peut 
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alors agir librement fur la tige, eft retenue 
autour des parties inférieures, les étend & les 
multiplie, les boutons à fleurs fe perfection-
nent peu-à-peu, & 'fe préparent pour s'ouvrir 
au printems. Mais ce n'eft pas feulement la 
chaleur, qui donne & entretient le mouve-
ment à la fève, c'eft ^encore l'agitation que 
produit le vent fur la plante, & fur-tout l'al-
ternative du froid & du chaud, qui reflérre 
& qui étend alternativement l'air & les li-
queurs , qui font renfermés dans les vaifleaux : 
enforte que le cours de la fève ne feroit qu'un 
fimple balancement de bas en haut, par les 
fucs qui viennent des racines, & de haut en 
bas, par les fucs qui viennent des feuilles. 
Peut-être ce mouvement a-t-il d'autres caufes 
qui font inconnues ? . . . . Mais favez - vous 
ce que c'eft qxie ces matières folides qui en-
trent dans la compofition des plantes, avec 
l'eau qui fert à les y conduire ? 
F. Eh! mais, c'eft de la terre, je crois* 
Toutes les plantes, les animaux qui s'en nour-
rifTent deviennent terre en pourriflant. Puif- v 
que tout retourne en poudre, il faut que tout 
[oit poudre. Je vois que les fumiers ne font 
que des plantes pourries, les terreaux, les 
gazons des prés, les fels qui amandent la terre, 
& 
i 
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& font profpérer les plantes, font de la terre 
& en font partie : vous m'avez vous V même 
montré ces parties verdâtres que l'eau la plus 
pure contient, ou dépofe dans fon cours; & 
}'ai moi-même remarqué qu'il y a des terres 
qui communiquent leur goût aux plantes qui 
y croiflènt, aux vins & aux fruits. 
P. Je crois que vous favez à préfent quels 
font les principes qui concourrent à procurer 
l'accroiffement des plantes. ' 
F. J'en trouve trois, la chaleur, l'eau & 
la terre. La chaleur met en mouvement l'eau, 
où font contenues les parties terreftres ; un 
de ces principes, fans les autres, feroit inu-
tile: S'il n'y avoit pas dans l'eau, des par-
ties folides & de terre, ce liquide ne nour-
rirait point la plante, quand même la cha-
leur mettroit en mouvement. Sans l'humidi-
té « la chaleur ne feroit pas pénétrer dans la 
plante les parties folides : & fi la chaleur n'a-
nimoit pas la terre & l'eau, ces matières fe-
roient incapables d'action. Mais ces princi-
pes doivent agir de concert & fe trouver dans 
une- jufte proportion pour que l'action de 
l'une ne trouble, ou ne détruife pas l'action 
de l'autre. Trop de graiffe, une terre trop 
nourriffante fait mourir les plantes : trop d'eau 
D 
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jes noyé, & les fait pourrir : trop de chaleur, 
les déilèche. C'eft à entretenir & à ménager 
ces principes, que le laboureur doit tourner 
toutes fes vues. 
P. Vous n'avez rien dit de l'air que vous 
refpirez, maître Jaques, n'entre-t-il donc pour 
rien dans la production & dans Paccroiffement 
des plantes ? 
F. Si vous m'en aviez montré, Monfieur, 
comme vous avez fait la terre nutritive, je 
ne l'aurois pas oublié. 
P. Mais par-là même qu'il eft fi délié, il 
doit nécelïîiirement pénétrer les plantes & y 
entrer avec les parties d'eau, qui en contient 
elle-même. La moelle de la plupart des plan-
tes & la tige des herbages, où l'on voit de 
grands vuides, doivent nécelTairemeijt en beau-
coup contenir. 
F. J'ai aufll obfervé qu'un champ où Pair 
n'a pas un libre cours eft fujetà produire du 
bled noir. Je me rappelle encore que vous 
m'avez fait remarquer que Pair étoit tout rem-
pli de vapeurs, qui s'élèvent continuellement 
de la terre, qu'il occafionnoit PéchaufFement 
des parties terreftres & humides, & que Pair qui 
eft dans les plantes & celui qui agit extérieu-
rement favorifent avec la chaleur le mouve-
ment de la fève. 
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P. Mais vous avez dit, maître Jaques, & 
même d'un ton un peu railleur, que je ne 
vous avois pas montré de l'air. Eft - ce ma 
faute fi vous n'en avez pas vu for tir de l'esu, 
lorfqu'elle commence à s'échauffer, & mémo 
du bois, qui en brûlant donne quelquefois du 
vent, comme le meilleur foufflet de éuifine? 
Quoiqu'il en foit, l'air eft fi néceffaire que, 
fans lui, aucune femence ne peut germer, 
aucune plante ne peut fubfifter, parce que 
fans air , comme fans humidité & fans cha-
leur , il n'y a point de fermentation. Il y a 
donc quatre principes de fertilité bien conf-
tatés : l'eau, la terre, l'air & <la chaleur ; & 
c'eft ce qu'on a appelle les quatre élémens ; 
les deux premiers conftituent la matière des 
plantes & de leurs fruits, & les deux derniers 
mettent en aclion cette matière, &c. c'eft ain-
fi que par les moyens les plus fimples, la fa-
geffe éternelle parvient aux plus nobles fins. 
Vous vous fouviendrez cependant que lorfque 
nous parlons de l'eau & de l'air, nous les 
confidérons comme féparés l'un de l'autre, & 
comme féparés l'un & l'autre de toutes par-
, ties folides : c'eft de l'air pur & de l'eau pure 
dont il s'agit. 
F. Lorfqu'on parle ,de la chaleur, on n'en-
D % 
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tend par-là, je crois, qu'un principe propre à 
échauffer ' quel qu'il foit, ou naturel comme 
le foleil, ou artificiel comme les fourneaux 
des ferres. 
P. Ce que vous dites n'eft pas entièrement 
exact. Vous oubliez un principe de chaleur 
très-actif, dont nous avons parlé plus d'une 
fois, & que vous avez reconnu dès notre 
premier entretien : je veux dire cette chaleur 
qu'on appelle fermentation, qui s'excite aifé-
ment dans les bonnes terres dès qu'elles font hu-
mectées. L'eau, les fels & l'air renfermés 
dans la terre concourrent à produire cet ef-
fet. C'eft ce qui fait gonfler les terres, lorf-
qu'elles ont reçu une pluye douce, & qui en 
fait fortir une grande quantité de vapeurs qui 
flattent agréablement l'odorat, lorfqu'il pleut 
modérément. D'ailleurs , les plantes ne ré-
unifient pas bien à l'ombre, moins encore à 
une obfcurité continuelle, quand même la 
chaleur y feroit furfifante. Pour qu'elles ac-
quièrent leur degré de perfection, elles ont 
encore befoin de la lumière , & même de l'ac-
tion immédiate du foleil, fuis quoi elles ref-
tent toujours minces & éfilées ; & leurs fruits 
manquent de couleur & même de goût, com-
me on le voit, aux plantes qui croifîent à l'om» 
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bre des arbres. Vous avez uû remarquer l'at-
tention que mon jardinier a d'ouvrir les fenê-
tres de la ferre, d'y introduire la lumière & 
d'en changer l'air. . . . Il faut encore ob-
ferver que la terrè^ relativement à l'accroifTe-
ment des plantes doit être confidérée fous deux 
faces bien différentes : premièrement comme 
compofée , en grande partie, de matières grof-
fiéres , fablonneufes, minérales, &c. qui ne 
pouvant être mifes en diffolution ni par l'air» 
ni par l'eau, ni par les fels, ni par la chaleur, 
ni par la fermentation, ne fauroient par con-
fcquent entrer dans la compofition des plan-
tes. Mais elles fervent à les foutenir, à cou-
vrir les racines & les envelopper, à les pré-
ferver de l'ardeur du foleil & de la rigueur 
du froid, à loger les parties aqueufes folides 
& terreftres de la fève, à les retenir & em-
pêcher qu'elles ne s'évaporent trop promtement, 
a recevoir enfin les pluyes & les rofées, qui 
rendent à la terre les fucs nourriciers qu'elle 
a perdus. En fécond lieu, elle ag outre ces 
parties groffiéres, plus ou moins de parties 
•terreftres de différente nature, groffeur, fi-
gure , qualité, mais infiniment fubtiles, fines, 
déliées, qui avec l'eaii font les vrais alimens 
des plantes. Cette terre fe trouve dans l'eau 
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la plus limpide, elle y eft même tellement di-
yifée, qu'elle s'élève dans l'air d'où elle re-
tombe en pluye & en rofée. Nous l'appelle-
rons là terre élémentaire * , dont la terre grof-
iîére eft le magafin. Ce que je viens d'expo-
fer au fujet des quatre élémens , & de la part 
que chacun a à la production des pjantes, des 
grains & des fruits, peut fervir à vous faire 
connoître comment vous devez agir de votre 
côté pour aider l'action de ces principes & 
pour les régler. 
F. Tout cela montre combien il importe, 
non feulement de fournir aux terres les en-
grais fuffifans & convenables, mais encore de 
les rendre telles que les racines piaffent s'y 
.étendre fans obftacle, & profiter des bénignes 
influences de l'air, de* la chaleur des pluyes, 
& des rofées. / 
* C'eft la terre alcaline ou calcaire, je l'appelle terre 
élémentaire parce qu'elle eit un des élémens qui en-
trent ^ans la compofition tics plantes. 
0 
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E N T R E T I E N (QUATRIEME. 
Des diverses efpèces de terres & de leurs qua-
lités bonne £5? mauvaife. 
J_J E F E R M I E R . Monfieur, j'ai apporté 
dans la cour, comme vous me l'avez ordon-
né, quelques paniers de terres, qui m'ont pa-
ru avoir les différences les plus remarquables. 
L E P R O P R I É T A I R E . L'examen des 
différentes terres ne peut que répandre beau-
coup de jour fur la manière de les cultiver, 
afin de faciliter & de favorifer l'action des 
quatre élémens, qui doivent concourrir à la 
production & à la perfection des plantes. Car 
fi le curieux, pour découvrir les fecrets de la 
nature , fait croître les plantes dans l'eau pure, 
où la plupart réuffilfeht affez bien, comme 
vous le voyez dans les vafes rangés fur cette 
cheminée; cependant le laboureur, pour ob-
tenir des récoltes, place lés femenceâ & les 
plantes dans la terre, qui eft leur domicile 
naturel, & l'endroit où elles trouvent ce qui 
eft nécelfaire à leur accroiffement. Il faut 
donc qu'un bon cultivateur commence par bien 
connoitre les terres, afin qu'inftruit de leurs 
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défauts, il puifle y ^remédier, & que con--
noiflant leurs bonnes qualités, il fâche en pro-
fiter. Il paro.ît même que fi l'on parvenoit 
à découvrir les vraies caufes de la fertilité, 
ces lumières répandraient beaucoup de jour 
fur les moyens de l'augmenter & de l'entre-
tenir. 
F. La connoiffance des terres eft abfoln-
ment neceflaire, car toutes les terres ne font 
pas également bonnes pour toutes les plantes ; 
les unes demandent plus d'eau, d'autres plus 
de matières folides, d'autres plus de chaleur, 
& toutes les terres ne doivent pas être culti-
vées de la même manière ; les feigles , les 
meflels. . . . . 
P. Vous allez un,peu vite, maitrç Jaques. 
Il faut procéder par ordre, & ranger les ter-
res fous différentes clafles, fans cela nous con-
fondrions tout. 
F. Je vois donc, Monfîeur, trois efpèces 
générales de terres, des bonnes, des médiocres 
& des mauvaifes. J'avois d'abord penfé à les 
diftinguer par la couleur, mais cette marque 
eft tout-à-fait équivoque , & ne nous fait rien 
connoxtre de leurs qualités. J'ai enfuite vou-
lu les diftinguer par des noms, mais ils chan-
gent d'un village à l'autre, & la plupart font 
•> 
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Un peu rudes à prononcer. Dans cet embar-
ras, je me fuis déterminé à les confîdérer 
relativement à leur produit, comparé au tra-
vail qu'elles exigent. Je ne fais fî je dirai bien, 
mais je ne dirai que ce que j'ai appris par ma 
propre expérience ' 
P. Soit, cette divifîon peut être bonne. Il 
fuffit qu'on puiife y rapporter les réflexions 
propres à diriger les opérations du laboureur. 
Quand à la. couleur, elle eft due aux parties 
de métal, ou de plantes pourries, dont les 
terres font mêlées, & comme nous aurons 
occafîon de le voir, elle n'eft peut-être pas 
auffi indifférente que vous paroiffez le fuppofer. 
Quoiqu'il en foit, qu'eft-ce que.vous enten-
dez par les bonnes terres ? 
F. Les bonnes terres, naturellement fertiles, 
font des productions abondantes & vigoureu-
fes, fans exiger une culture & des foins ex-
traordinaires : elles ne demandent qu'à être en-
tretenues dans leur état naturel. 
P. Sans doute: lorfque les terres contien-
nent, dans une jufte proportion, les parties 
nutritives, il fuffit de leur rendre ce qu'elles 
ont perdu. En voulant forcer la nature, par 
des engrais extraordinaires, on leur feroit pro-
duire beaucoup de paille, des arbres chargés 
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de feuilles, mais peu de grains & détruits.' 
Il en eft des plantes comme des animaux, 
une nourriture trop abondante & trop fnccu-
lente les fait périr. - Votre voiiin accufe le 
trèfle d'être mal fain : parce qu'il lui a occa-
lîonné la perte de fa vache: mais/il ne doit 
s'en prendre qu'à l'imprudence qu'il a eue de 
lui laufer manger à difcrétion un herbage auffi 
nourriffant. 
F. Il vaut mieux en effet fumer plus fou-
vent que trop : le proverbe le dit. .• . . 
P. Et la raifon aufll : dans les terres qui 
regorgent de terre élémentaire & fur-tout de fels, 
les germes des femences pouffent une grande 
quantité de tiges, les touffes deviennent trop 
épaiffes & les feuilles trop larges ; la chaleur 
ne peut recuire & faire tranfpirer fuffifam-
ment les fucs, qui montent trop abondam-
ment : l'air ne circule qu'avec peine autour de 
cette multitude de tuyaux & de plantes trop 
ferrées. La paille rcfte foible & molle : les 
nœuds en font trop éloignés : elle fe couche 
& ne produit que des épis, vuides & ventés. 
Des femeftes femées dans un fumier ne pro-
duifent rien, ou feulement des fruits imparfaits. 
La bonté de.s terres a bien des degrés, juf-
ques à la médiocrité. Parmi les bonnes, il y 
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en a de blanchâtres & de brunes, de noires 
après la pluye, & elles font plutôt fortes que 
légères, & plutôt humides que fèches. Elles 
ne fe lattent, ni ne fe paitriflent. Lorfqu'el-
les forment des mottes, elles s'endurciflent 
par la chaleur, mais la pluye & la gelée les 
fondent aifément. Elles font douces au la-
bour : la pluye & la gelée les font gonfler ; 
& elles font telles à une profondeur conve-
nable & à trois pieds au moins. 
P. Il n'eft pas furprenant fi ces terres là 
font fertiles ; les quatre élémens y agiflent dans 
ie degré & dans la proportion convenables, 
fans que l'un domine fur l'autre ; & elles con-
tiennent fuffifamment de' principes nourriC-
fans & de terre élémentaire. Comme on peut 
bien les ameublir, les femences y font bien 
enveloppées, y gonflent, s'y échauffent, & ger-
ment auffîtôt ; les racines la percent, s'y éten-
dent fans obftacles & y trouvent une nourri-
ture convenable, en qualité & en quantité. 
L'air & la chaleur y pénétrent aifément, & 
l'humidité s'y conferve dans une jufte pro-
portion. Ces terres méritent, à tous égards, 
le rang que vous leur affignez : fur-tout parce 
qu'elles font de facile culture, n'eft-ce pas ? 
F. Non, Monfieur, il une terre donne des 
s 
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récoltes proportionnées aux peines que coûte 
fà culture, quand même on ne pourroit pas 
la cultiver aifément, en toute faifon, je la 
mets au rang des bonnes. Elles ne font pas 
auffî propres pour des prés naturels que pour 
le froment, la luzerne, le fainfoin,s l'efpar-
eette. C'eft-là où je mets des fumiers de che-
vaux. Cette efpèce de terre ne donne pas des 
récoltes extraordinaires, mais elle ne manque 
jamais, & elle nourrit bien fon fruit : elle eft . 
d'autant meilleure qu'elle eft profonde, & que 
le terrein cultivé repofe fur un fond ferré, 
qui retient l'humidité, d'où les plantes tirent 
une douce fraicheur, même dans les faifons 
les plus chaudes. 
P. Je vous voyois lî fort appuyer fur l'a-
vantage de n'avoir pas befoin d'une culture 
extraordinaire, que je penfois que vous vou-
liez reléguer cette efpèce au rang des médio-
cres. 
F. Non , Monfîeur, j'en connois tout le 
mérite. Je vous dirai même que û une terre 
bonne de fa nature a quelque défaut qu'on 
puilfe corriger à demeure, par quelque ou-
vrage extraordinaire , je ne l'épargne pas. 
Vous voyez les fofles & les envidoirs que j'ai 
•fait pour égouter les eaux de Champacot f corn-
y 
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bien de cailloux n'en ai-je pas autrefois em-
porté , & quel foin n'ai-je pas de le labourer 
en dos d'âne & de l'enrayer ? Je le laboure 
même plus profondément que les autres, par-
ce que je me fuis apperçu que les eaux ne 
pouvant pénétrer ce terrein inférieur, elles fai-
foient du tort au bled , mais par ce labour plus 
profond elles defcendent & s'arrêtent plus bas. 
P. C'eft une chofe qui m'a fouvent étonné, 
qu'y ayant par-tout beaucoup de terres humi-
des & mouillantes, tous nos champs, fans 
exception, font cultivés aplat. 
F. J'ai apporté à la cour l'échantillon d'une 
terre blanche, qui ne paye pas de mine : elle 
paroit de la terre grafle mêlée avec du mince 
gravier, cependant j'en fuis fort content, & 
elle eft de "bon rapport lorfque' je la laboure 
en bonne faifon. 
P. Il faut aller l'examiner Prenez 
ce verre & cette bouteille qui font fur ma 
table. . . . Je vois ce que c'eft. . . . Verfez 
dans ce verre un peu de ce vinaigre qui eft 
dans la bouteille, & mettez y le morceau le 
plus dur de cette terrei 
F. Comme elle fait cuire ce vinaigre. . . . 
Elle tombe peu-à-peu par pièce au fond du 
verre. 
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P. Toutes les terres naturellement fertiles 
produifent ces effets, dans le vinaigre , à caufe 
des fels qu'elles renferment : & ici c'eft la 
marne que contient cette terre qui produit 
cette fermentation que nous appelions effer-
vefcence. Car l'argile ou la terre grarTe, com-
me vous l'appeliez, n'a point cette qualité. 
F. L'expérience eft facile à faire. Il y a là 
diverfes efpèces de terres graffes reconnues 
pour telles. Il faut tout de fuite en faire l'é-
preuve 
P. Ne vous prelTez pas tant, maître Jaques, 
goûtez auparavant ce vinaigre qui étoit G pi-
quant lorfque vous l'avez verfé. 
F. Il n'a plus d'aigreur. . . / I l refTembleà 
de l'eau. 
P. Il faut aller lentement, lorfqu'on veut 
faire des expériences. ' Plus il y a de terre 
élémentaire dans une terre & plus elle ôte 
l'aigreur du vinaigre Vous vous plai-
gnez des agriculteurs de ville qui, fuivant 
vous. . . . 
F. Je mérite ce reproche, Monfîeur. . . .' 
C'eft-là ce que j'avois à dire fur les bonnes 
terres. 
P. Cependant vous n'avez point parlé de la 
terre de jardin, qui eft iî fertile. 
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F. Bon, la terre de jardin n'eft pas une 
terre naturelle. Ce n'eft que du fumier réduit 
en terre. Elle eft très bonne pour ce qu'on en 
fait^ pour du jardinage, ou des arbres. Elle 
feroit auffi fort bonne pour une cfieneviére, 
u n verger, ou un pré, & encore les vers 
blancs que nous appelions marres & les jar-
dinières y caufent fouvent de grands ravages. 
Mais fi vous la mettiez en vigne, ou en champ, 
vous auriez beaucoup de farmens ou de paille, 
mais peu de raifins & de grains. Lorfqu'une 
terre de cette nature eft en pré, on pourroit, 
lorfque les graines font chères, l'ouvrir pour 
la femer. Le gazon confumé donneroit de la 
confiftance & de la force à ce terrein. 
P. Fort bien. Je vois que vous profitez de 
ce qu'on vous dit, & que vous y réflêchuTez. 
Il s'agit donc préfentement des terres médiocres. 
F. J'appelle terres médiocres, non feule-
ment celles qui, faciles à cultiver, ne donnent 
que de médiocres récoltes, mais encore celles 
qui étant d'une culture très-peinible, font 
d'afTez bonnes productions. Le produit de 
ces deux efpèces de terre eft fort cafuel. Celles 
qui ne dédommagent pas le laboureur de fes 
peines & de fes frafx, dans les années commu-
nes , doivent être mifes au rang des mauvaifes' 
\ 
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II y a parmi les terres médiocres & parmi les 
terres mauvaises, des terres fortes & des terres 
légères. 
P. Je ne vous ai pas demandé à voir vos 
terres bonnes. Il fufHt que l'expérience vous 
ait apris à les connoitre. Mais il convient 
d'examiner avec foin celles que. vous appel-
iez médiocres, ou mauvaifes, afin d'en con-
noitre les défauts, & de voir s'il n'y auroit 
pas quelque moyen d'y remédier. 
F. D'abord en voilà qui eft d'affez bon rap-
port, & où les arbres réuflùTent très bien, 
mais elle eft gluante & tenace, & il faufr un 
tems fait exprès pour la labourer : après la 
pluye elle fe latte, après la chaleur elle fe 
durcit à l'excès ; & quand les mottes font dur-
cies , il n'y a que la gelée qui puiffe les faire 
tomber en pouffiére, d'ailleurs elle n'eft pas 
fujette à fe fendre & à fe déchaulfer. 
P. Ce que vous en dites montre qu'il y a 
trop d'argile, mais qu'il y a aufli de la bonne 
terre mêlée. Je fens auffi en la maniant 
qu'elle a du fable & quelque peu de gravier.-
Et-fi elle ne fe fend ni ne fe déchauffe , c'eft 
parce que les mottes, en fe menuifant par la 
gelée, reterrent les racines des plantes, au 
printems. Jettez en un morceau dans le verre 
avec le vinaigre. F. Elle 
/ 
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F. Elle ne fermente pas auffi fortement que 
la terre de l'épreuve précédente, elle fe défait 
cependant affez bien. 
P. Il n'y a pas autant de marné ou de craye 
que dans la précédente. Mais s'il n'y en 
avoit pas elle ne feroit pas auffi fertile que 
vous dites. Je vois en effet par le morceau 
que je tiens, qu'elle renferme de la craye, 
puifqu'en voilà une pièce. 
F. Voilà diverfes efpèces de terres légères, 
elles font commodes, en ce qu'on peut les la-
bourer dans des tems, où l'on n'oferoit tou-
cher les bonnes, mais elles ne font pas de 
grand rapport. Elles fe déflèchent trop prom-
tement, & elles perdent bien vite l'engrais 
qu'on y met. Au lieu de fe gonfler par la 
pluye elles s'affaiflent, lors du moins qu'elle eft 
abondante ; elles demanderoient qu'il plut fré-
quemment mais modérément. 
P. Ces deux terres médiocres pèchent par 
l'excès oppofé. Dans la première l'air & la 
chaleur n'agiflent que faiblement; dans la fé-
conde leur aclion eft trop forte. Dans la 
première les racines percent difficilement, & 
dans la féconde elles n'y trouvent pas une 
nourriture fuffifante : l'une eft trop forte & 
l'autre trop légère. 
E 
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F. Voici une troifiéme efpèce qui feroit 
bonne, mais elle n'eft pas allez profonde. 
La terre cultivée eft fur la molajfe & elle eft 
bientôt gagnée par la féchereffe. 
P. En effet, les racines molles du bled ne 
fauroient percer la pierre fablonneufe, & leurs 
extrémités s'étendent plus loin qu'on ne le 
croit communément, lorfqu-'elles ne rencon-
trent pas des obftacles. 
F. En voici trois autres efpèces qui feroient, 
je crois, fort bonnes fi elles etoient autrement 
fituées. L'une eft tournée du côté de la bize, 
l'autre eft dans un terrein bas, & la troifiéme 
eft couverte d'un bois dont on n'eft pas en 
droit de difpofer. 
P. L'air & la chaleur n'agiffent pas, dans1 
ces expofitions, au degré convenable & d'une 
manière allez vive, pour * domier de fortes 
productions. Ces terres font froides & tar-
dives. Les efparcettes. réuflîront très bien 
fur ces terres froides, pourvu qu'elles foyent 
faines & debarraffées des eaux. 
F. J'ai cpnfeillé à celui qui poifede la pièce 
de terre, proche du bois dont il ne peut dif-
pofer, de les féparer par un fofle large & 
profond, & d'en répandre la terre fur le fond, 
Lorfque le terrein eft bas & plat-, il eft fujet 
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à trop d'humidité , qui fait pourrir les ra-
cines. 
P. Cette humidité exceflive noyé la terre 
élémentaire; car il en faut toujours reve-
nir à l'action de nos élémens. On doit com-
mencer par faigner ce terrein. Mais il vau-
drait peut - être encore mieux en faire un pré 
naturel, & y femer de la graine de foin. 
On épargnerait ainfi bien des fraix. j 
F. Voilà une terre qui, fi l'on en jugeoit 
par la couleur, devrait être fort bonne. Elle 
a une bonne confiftance, elle eft noire comme 
la terre de jardin. 
P. Cependant elle eft très mauvaife, n'eft-
ce pas ? C'eft la grande quantité de fer qu'elle 
contient, qui lui a donné cette couleur > & 
le fer eft un poifon pour toutes les terres, 
lorfqu'il y eft' en grande diffolution. Il eft 
capable d'ôter la fertilité à celles qui auraient \ 
d'ailleurs toutes les qualités des bonnes : & il 
y a plus de terres ftériles par le mélange de 
parties ferrugineufes, que par le manque de 
terre élémentaire. 
F. Il y a auflî des- terres dont le mélange 
paroit promettre de la fertilité, & fort fem-
blables à celles qui font bonnes, mais, qui 
ayant été négligées dans les labours & les 
engrais, font épuifées. E 2 
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P. La terre élémentaire leur manque , & 
les plantes n 'y trouvent pas une nourriture 
fufnTante. Chacun fait que pour rétablir ces 
terreins épuifés, il faut des labours & des 
engrais convenables à leur nature. O n y re-
médie auffi en changeant leur ufage. 
F. Un de mes voifins m'a apporté cette 
efpèce-cy, pour vous la faire vo i r : il l'a tirée 
d'un monceau de terre remuée depuis long-
tems : elle paroit aifez bonne , cependant elle 
eft fi ftcrile qu'elle ne produit pas la moindre 
verdure. 
P. Elle a fans-doute été t i rée , pour décou-
vrir u n e mine qui eft encore apparemment 
de fer. Il faut auffi remarquer que les terres 
qui abondent en gyps , les marnes pures , les 
terreins de crayes font plus ou moins ftériles, 
ce n'eft que par le mélange avec d'autres 
terres qui leur conviennent, qu'elles devien-
nent fertiles, rien ne doit prédominer dans 
une te r re , pour être bonne. 
F. Voyez Monfieur, cette terre rougeâtre 
ou jaunâtre. Les pois blancs y deviennent 
gris dès la féconde année. 
P. Cette couleur marque encore la préfence 
du fer , & c'eft ce métal qui fait ainfî dégé-
nérer les pois. Il peut cependant y avoir des 
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terres de cette couleur qui ne produifent pas 
ce mauvais effet, parce qu'elles renferment en 
même tenis quelqu'autre principe, qui en 
corrige le vice, ou que les parties minérales 
ai'y font pas dans une auffi grande diflblution. 
F. J'ai raflemblé dans ce panier des terres 
grafles, ou des argiles, comme vous les ap-
peliez , de toute efpèce. Il y en a de blanches, 
de jaunes, de grifes, de rouges, de marbrées, 
de noires, de bleues, de rouffes. Elles ont 
toutes le défaut d'être très difficiles à cultiver, 
& de ne donner que de minces produits. 
Outre les mauvaifes qualités de la première 
des médiocres, dont j'ai parlé, la plupart fe 
crevaflent, elles déchauiTent les plantes, elles 
perdent beaucoup de leur volume en fe fê-
chant, & la pluye ne les fait pas renfler: la 
gelée même àrmoins qu'elle ne foit bien forte 
& réitérée n'en détruit pas les mottes, par la 
même raifon. 
P. La plupart de ces terres font, dans cet 
état, plus propres à faire des tuiles qu'à être 
labourées: cependant fi vous y prenez garde, 
elles différent beaucoup entr'elles, étant toutes 
plus ou moins mêlées de fable & même de 
terre élémentaire. Mais vous vous êtes 
trompé en confondant celles-ci avec l'argile. 
E 3 
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Elle eft extrêmement douce au toucher . . . . 
faifons en l'épreuve . . . . voyez comme elle 
fermente & qu'elle tombe au fond du verre 
en bouillie. Ce n'eft pas de l'argile, c'eft de 
très bonne marne. . . . . 
F. Mais n'y a-t-il point de remède pour 
guérir ces différentes terres ? 
P. Sans-doute qu'il y en a, & c'eft ce que 
nous examinerons une autre fois. Nous de-
vons aujourd'hui nous borner à l'examen des 
terres. . . . . Ces argiles ont cependant une 
qualité bien avantageufe. 
F. Je ne l'ignore pas. . . . Ces terres bien 
pétries font très utiles pour conftruire des 
étangs & pour garnir le fond des rigoles d'ar-
rofement, lorfqu'elles traverfent des terres 
fablonneufes & grayel eufes. C'eft aufll fur les 
lits de terre argileufe que fe raflemblent les 
eaux des fources & ce n'eft que là qu'on doit 
les chercher. 
P. Tout cela eft vrai, mais ce n'eft pas ce 
que je vouiois dire. Elles ont l'excellente qua-
lité de fe fècher difficilement & de boire beau-
coup d'eau. N'oubliez pas ce point là, maître 
Jaques, il eft eflentiel & il nous fervira dans 
nôtre premier entretien. 
F. Je vous promets de m'en fouvenir. 
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P.- Nous avons confidéré jufqu'ici les. terres 
relativement à leur produit, & à la facilité 
de leur culture : nous en avons vu. de fertiles 
& de ftériles, de médiocre produit, de lé-
gères & de fortes &c. Cela eft bien, mais cela 
ne fuffit pas : il faut connoitre les parties qui 
entrent dans leur compofition, autant qu'on 
en peut juger par les fens. Prenez fucceffi-
vement de ces trois efpèces de terre, des bon-
nes, des médiocres & des niauvaifes. 
F. Je fens à toutes, en les maniant entre 
les doigts, du mélange. Parmi une matière 
extrêmement douce & très fine, il y a de petits 
grains rudes de différente groifeur & figure. 
P. Ces petits grains font du fable, comme 
vous pouvez vous en aflurer en lavant cette 
terre à plufieurs eaux, ou feulement en exami-
nant les meilleurs de vos champs, après une 
forte pluye d'été & furtout dans les doubles 
rayes d'écoulement. Plus il y a de fable, plus 
la culture en eft facile, plus il y a de parties 
fines & plus la culture en eft difficile. Ainfi 
la terre eft compofée de deux efpèces de par-
ties, de terre fine, déliée, molle, qui eft la 
vraye terre, & de fable. . ' 
F. Je vois à prefent ce qui donne aux bon-
nes terres la confiftance précife qu'il leur faut 
E 4 
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pour les rendre fertiles, fi le terrein n'étoit 
compofé que de terre fine dont on ne pût point 
diftinguer les parties par le toucher, il feroit 
trop ferré & trop lié, l'air & la chaleur ne le 
pénètreroient point aflez, les racines ne pour-
roient s'y étendre, comme on le voit dans les 
terres grains & argileufes : s'il y avoit trop de 
ces parties grofliéres, qu'on peut appercevoir 
en le maniant, il feroit trop facile à pénétrer, 
la chaleur difllperoit trop promtemeut fon 
humidité & fes fucs nourriciers, & les plantes 
n'y trouveroient pas de la nourriture, comme 
on le voit dans les terres fablonneufes. C'eft-
à-dire que le plus ou le moins de ce mélange 
feroit naturellement la bonne ou la mauvaife 
qualité de ces terreins. 
P. Ouï de chaque terrein, confideré du 
moins dans les parties qui tombent fous lès 
fens, & c'eft la diverfité de ce mélange qui 
fait la variété qu'on remarque d'un fond à un 
autre, pourvu que quelque principe vicieux 
ne trouble pas fon acfion. Ainfi à parler en 
général, il y a un point necefiaire pour qu'un 
terrein ait toutes les qualités qu'il lui faut pour 
favorifer les productions, & il les favorife 
plus ou moins à proportion qu'il en approche 
davantage. La terre qui tombe le plus fous 
* 
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les feus, eft comme nous l'avons dit, le maga-
zin où eft renfermée la terre élémentaire; 
& les racines des plantes ne peuvent l'en tirer 
que lorfque les chemins en font ouverts par 
le fable qu'elle contient. . . . Pourriez vous 
donc me dire les diverfes matières qui entrent 
dans la compofîtion des différentes terres ? 
F. Il me paroit que les différentes terres, 
outre l'eau, font un mélange d'argile, de fable, 
de plantes confumées, de fels & de parties 
minérales, & vous m'avez auilî parlé de 
marne, de gyps & de craye, que je ne con-
nois pas. 
P. Vous devez connoitre la craye. C'eft 
la pierre blanche «Se tendre dont nous nous 
fervons pour écrire, ou pour marquer. En 
certains pays il y en a des carrières. Nous 
en trouvons dans quelques terres marneufes 
de petits morceaux ovales. Quant à la marne 
& au gyps nous en parlerons à la première oc-
cafion. Mais vous oubliez la terre fine & in-
finiment déliée qui entre dans la compofîtion 
des plantes, & qui avec l'eau, l'air & la chaleur 
eft le principe de la fertilité. 
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E N T R E T I E N C I N Q U I E M E . 
Vices des terres & moyens $y remédier^ 
J L / E P R O P R I É T A I R E . Le créateur, en 
formant les elémens, a fans-doute beaucoup 
fait en faveur de l'agriculture, mais il a aufïl 
laifle quelque chofe à notre diligence & à 
notre induftrie; & bien loin de nous en 
plaindre, nous devons le remercier de ce 
qu'en nous impofant la néceffité du travail, 
il a prévenu l'oifiveté, qui eft la mère de tous 
les vices. Car la fentence, tu mangeras ton 
•pain à la fueur de ton vifage, eft moins une 
punition qu'un préfervatif contre le dérègle-
ment & l'ennui, fuite néceffaire du défœuvre-
ment. Ainfî la fonction du laboureur eft de 
féconder l'action des elémens & de la favorifer, 
afin qu'ils concourrait fans obftacle & propor-
tionnellement à la production & à PaccroirTe-
ment des plantes. Dans ce but, il doit faire 
deux chofes, premièrement, corriger autant 
qu'il lui eft poffible les vices de fon terrein, 
en fécond lieu, procurer à la terre des fucs 
nourriciers, & la préparer de manière que les 
femences & les plantes puiffent profiter de 
y-
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ces fucs : ce que l'on fait par les engrais & les 
labours. C'en: à ces deux articles' que fe ré-
duit toute la culture. Le premier fournira 
aujourd'hui la matière de notre entretien. Je 
fais que vous connoiffez fur cette partie bien 
des chofes. Tout le domaine eft tenu net de 
pierres & de buiffons, & vos hayes vives, 
faites de branches proprement entrelaffées & 
taillées avec foin, forment un agréable coup 
d'œil: en même tems qu'elles donnent moins 
d'ombre, elles étendent moins leurs racines 
& elles s'epaiffiffent par le bas. 
L E F E R M I E R . On perd beaucoup de 
terrein, en permettant atvx hayes de s'élargir. 
A peine les miennes occupent-elles demi pied 
de terrein, & pour les établir, je n'employé 
que l'épine blanche qui étend moins fes racines. 
P. Vous vous rappeliez, fans-doute, les di-
vers vices des terres: je ne veux pas parler 
des terres mouillantes, ufées, ou pierreufes, 
ni des terres.dont les vices viennent de l'em-
placement: ce que nous ,en avons dit, dans 
notre dernier entretien, peut fuffire. 
F. Il y a des terres qui pèchent par excès 
de ténacité : d'autres n'ont pas affez de confif-
tance. Les premières font trop argileufes. 
On ne peut pas aifément les ameublir, & elles 
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font difficilement pénétrables à l'eau, à l'air, 
ïxà la chaleur : & les fécondes font trop fablon-
neufes, & leur manque de confiftance fait 
qu'elles fe déifèchent trop aifément, par le 
vent & par la chaleur. Puis donc que la bonne 
terre ne doit rien avoir d'exceflîf, dans les 
parties fenfibles, il paroit qu'en mêlant le fable 
avec l'argile, & l'argile avec le fable, on les 
rendrait meilleures. Ainfi la terre forte, l'ar-
gile qui retient fortement l'humidité, ne peuvent 
que corriger une terre trop légère qui perd 
bientôt fes fucs. Il eft de même naturel de 
penfer que la terre fabloiineufe & légère, qui fe 
laboure avec facilité, & qui fe réduit aifément 
en pouffiére, feroit très bien parmi une terré 
forte, tenace, gluante, qui fe durcit à l'excès. 
P. La raifon dicte le mélange, & l'expé-
rience en confirme dans tous les pays l'ef-
ficace, non feulement le mélange corrige le 
défaut, ou le vice même du terrein caufé par 
là quantité exceflxve de l'une ou de l'autre 
terre qui le compofe, il fert encore à dévelop-
per la terre élémentaire, qui ne pouvoit agir ni 
dans l'un ni dans l'autre terrein, lorfqu'ils 
étoient féparés. Mais il faut pour affiner le 
fuccès, i . que le mélange foit auflî parfait & 
exacT: qu'il eft poflîble; fans cela on n'auroit 
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fait que mettre deux .efpèces de terres viciées 
à côté l'une de l'autre, qui conferveroient cha-
cune leur défaut naturel. Le labour tranf-
verfal, la herfe, le calfemotte font les moyens 
qu'il faut employer pour cela. L'argile fur-
tout exige tous ces foins; elle fe fépare & fe 
mêle difficilement. 2. Avant que de faire 
ufage d'une terre grafle qui n'a pas été cul-
tivée , elle doit être laiïTée à l'air & à la gelée, 
jufqu'à ce qu'elle commence à fe décompofer. 
3. Il effc même à-propos de faire en petit l'effai 
du mélange, car ces terres pefantes, ferrées, 
compactes, font fujettes à être ferrugineufes. 
4. On veut que les terres qu'on fe propofe de 
marier, ne foyent pas de la même couleur, 
parce, dit-on, qu'étant de même couleur elles 
fe relfemblent trop par leurs principes. Ainfi 
une terre jaunâtre convient moins qu'une autre 
ilir une terre jaunâtre, l'une & l'autre ayant 
reçu cette couleur de quelques parties ferrugi-
neufes qu'il ne faut pas mêler. Mais c'eft tou-
jours par l'effay en petit qu'il faut commencer, 
pour ne pas faire des dépenfes ruineufes. <j. Lorf-
qu'on s'apperçoit que l'effet du mélange dimi-
nue , il faut faire piquer un peu plus profon-
dément la charrue, afin de ramener au deffus 
la terre tranfportée, qui peut s'être enfoncée. 
78 ELÉMENS D'AGRICULTURE. 
6. Il faut que le mélange foit fuffifant: ainfi la 
quantité de la terre à tranfporter doit varier fui-
vant fa nature, & félon la nature du terrein qui 
doit la recevoir, & dont elle doit faire changer 
la qualité, o\\ corriger le vice. Enfin il fuit cul-
tiver ces terres renouvellées, comme ou a cou-
tume de cultiver les terres de même qualité. 
F. Ce font là des dépenfes bien difficiles à-
foutenir. 
P. Remarquez d'abord qu'avant que d'en-
treprendre en grand ces mélanges, avec des 
terres qu'on ne connoit pas, il faut, je le 
repette, s'aifûrer du fuccès, par des eliais faits 
en petit. En 2. lieu, c'eft là une amélioration 
pour toujours, ou du moins pour plufieurs. 
années. 3. Souvent on trouve fous le terrein 
cultivé, l'efpèce de terre dont on a befoin, 
& l'on peut ainfi fe la procurer en donnant un 
double coup de charrue. 4. Si la terre qu'on 
cherche eft trop baïTe pour fe la procurer 
par cette voye, & qu'il ne s'en fallut que d>e 
quelques pouces, on enlèvera cet excédent, & 
l'on emplovera la charrue, comme il a été 
dit. ^. Si ce parti n'étoit pas pratiquable, 
on pourrait creufer d'efpace en efpace, & jetter 
tout-autour avec la pelle la terre qu'on en 
tirerait. Enfin il faut faire peu à peu, ce 
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qu'on ne peut faire tout d'un coup , fans s'in-
commoder : & comme on crtoifit pour ces 
ouvrages, des tems où l'on n'a pas des occu-
pations, on ne doit pas les mettre à trop 
jîlàut prix. 
- F. Quant à cette pièce qui eft fur la molaflè 
ou pierre fablonneufe, je crois qu'il n'y a pas 
d'autre parti à prendre que de la laifler telle 
qu'elle eft, à moins qu'on n'y tranfportât 
des terres par deffus. 
P. Rien n'eft plus facile de la fèrtilifer & 
mêmye à peu de frais. Il n'y a qu'à entamer la 
pierre fablonneufe. 
F.' Vous me donnez là un beau confeil. 
J'ai voulu en faire. l'effai, fur une portion, 
il y a deux ans, & le bled y a fi mai réuffi, 
que mes voifins fe font mocqués de moi. 
P. Vous aviez, fans-doute -, mal exécuté 
une bonne idée. Il falloit donner xin premier 
labour avant Phyver, •& en donner un autre 
au printems, & à chacun entamer la mo-
laife un quart de pouce, & n'y point toucher 
aux deux -derniers. Il falloit encore ausfmen-
ter la dofe du fumier, cette année là; paifer 
& repaffer la herfe, en tout fens, avant le 
fécond & le troifiéme labour, afin de bieii 
mêler le tout. Répeter la même chofe l'an-
née fuivante. Avez-vous fait tout cela? 
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F. Pas tout à fait. Mais je comprend qu'il 
falloit plus de fumier que je n'en ai mis ; 
puifque la terre cultivée avoit été augmentée. 
P. Le travail de la herfe, le labour d'au-
tomne , le labour tranfverfal & Fapprofondif-# 
iement opéré à diverfes reprifes, tout cela eft 
elfentiel. Ce que j'ai dit de cette efpèce de 
terrein peut s'appliquer à la plupart des ter-
res, qui paifent pour n'avoir pas de profon-
deur , & dont on ne laboure que la fuperficie. 
On les approfondira pour l'ordinaire avec 
fuccès, en y procédant de la manière que je 
viens de l'indiquer. Il fauc tâtonner & pro-
céder lentement dans les améliorations, qui 
exigent de groffes avances. 
F. S'il étoit poffible de rendre plus traita-
ble le terrein que j'ai mis au premier rang 
des médiocres, à caufe de la difficulté du la-
bour . . . . fans cela il mériteroit d'être placé au 
rang des bonnes. . . . Voyez, Monfieur, il 
paroit avoir aifez de fable ; il en a pour le 
moins autant que celui que j'eftime le plus. 
P. Cela n'eft pas impoffîble. . . . Je penfe 
que vous traitez déjà cette terre, comme 
vous avez dit qu'il faut cultiver les terres for-
tes qui font bonnes, mais que cela ne fuf-
èx pas : il faut donc y mettre des démolitions 
de 
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de bàtimens, de la chaux, des cendres, de la 
fuye, du fumier mélangé de brebis, de la 
marne fablonneufe, des terres de marais fablon-
neuf^s & fines, de la pouffiére de charbon. 
Vous avez là à choifir. Il s'agit de déifècher 
le terrein & d'en abforber l'humidité. 
• F . Je-vois bien comment la chaux peut 
être utile à ce terrein, puifqu'elle boit beau-
coup d'eau, qu'elle la fait évaporer, & que 
d'ailleurs elle eft fort propre à réchauffer les 
terres froides, & à les faire gonfler ; mais je 
ne comprends pas comment la marne, qui de-
vient elle-même fi dure, ou qui l'eft naturel-
lement, & qui reffemble tant à l'argile, pour-
ront être utile fur les terres fortes. 
P. Vous contioiffez donc le bon effet de la 
chaux. 
F. Je n'en ai jamais employé moi-même, 
mais j'ai été témoin de fes bons effets, fur 
un terrein d'un jaune obfGur, dans un quar-
tier où les pierres à chaux & les brouffail-
les caufoient de l'embarras. L'ouvrier , fur 
une paufe de terre , avoit diftribué la valeur 
de deux boffes * de chaux vive, en petits 
monceaux, qu'il avoit exactement couverts de 
T — • : — • — — — — 
•*• Contenant 4 à çoo pots de liquide mefnre de Berne. 
F 
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terre, & à mefure que la chaux, en fe fu-
fant, produifoit des fentes fur les monceaux, 
il les fermoit en jettant de la terre deflus. 
Lorfque les tas furent tranquilles, il gvoit 
mêlé enfemble la chaux & la terre qui lui 
avoit fervi de couverture, & remis le tout 
en monceau. Je me trouvai préfent, lorT-
que deux mois après il diftribua en petits 
tas ce mélange, à diftance égale. Il labou-
ra enfuite ; la récolte en froment fut très-abon-
dante ; il fema enfuite de l'orge d'automne, 
qui réuffit de même. Le terrein étoit natu-
rellement un peu humide, quoiqxi'en pente. 
P. L'emploi de la chaux pour fertilifer les 
terres feroit bien moins embarraffant & dis-
pendieux , fi avec cent & vingt livrés- de 
chaux éteinte dans l'eau & réduite en lait, 
fans autre engrais, on pouvoit, en la répan-
dant fur une paufe de champ, lui faire pro-
duire une bonne récolte. L'on m'affûre en 
avoir fait l'expérience. Mais M. K. de G. & 
M. de F. qui font ufage de la chaux fur leurs 
terres, fuivent une méthode également com-
mode & avantageufe. Après avoir laiffé fufer 
la chaux à couvert fous un hangard , ils font 
répandre cette pouffiére fur leurs champs, d'a-
bord après les femailles, le plus également que 
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pofîible, par un tems calme & fec. Quoiqu'il 
en foit, les bons effets de la chaux font plus 
certains, lorfque l'on l'arrofe avec de l'égout 
de fumier. 
F. Je reviens à la marne, dont j'ai fouvent 
ouï parler avec éloge, & dont il paroit que 
vous faites auflî beaucoup de cas. 
P. Et avec raifon ; l'expérience de tous les 
tems & de tous les lieux en prouve l'efficace. 
Les marnes font favorables à toutes les efpèces 
de terre, pourvu qu'on les employé avec difcer-
nemeiit. Ainfi toute marne portée fur une 
terre de même natur'e y feroit nuifible, & le 
bon fens dicte que les marnes qui renferment 
des coquilles, de la craye, du fable, doivent 
être mifes fur les terres fortes, & les marnes 
argileufes fur les terres légères. Et puifque 
vous connoiffez les effets de la chaux fur les 
terres, vous ne devez pas être furpris de ceux 
qu'y doit produire la marne; comme la chaux, 
elle renferme des principes très-actifs qui em-
portent l'aigreur du vinaigre, qui le font fer-
menter , qui en éloignent les infectes, qui la 
font elle-même tomber en poufliére, & qui di-
vifent les parties de l'argile, avec laquelle elle 
eft mêlée. . i. Voici une boule fèche faite de 
terre de potier, que j'ai mêlée & paitrie avec 
F 2 
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une égale quantité de marne, je vais la mettre 
dans un verre de vinaigre ou d'eau, & vous 
verrez comme elle fe diffoudra, lorfqu'elle fe-
ra humectée. . . . La marne a encore la pro-
priété d'attirer les parties graiTes, puifqu'elle 
enlève les taches des habits : elle pétille lorf-
qu'on en jette fur des charbons ardens. Ce 
font les fels dont elle eft chargée qui produi-
fent cet effet. Or ces diverfes propriétés des 
marnes leur donnent une vertu particulière, 
pour détruire & corriger les défauts des ter-
res , qui pèchent plus fouvent par leurs par-
ties ferrugineufes que par toute autre caufe. 
Elles produifent même ces bons effets, avec 
des ménagemens & des corredifs que n'a pas 
la chaux , qui lorfqu'on l'employé feule pour 
engrais, peut par fon, ardeur détériorer à la 
longue le fond, en le privant de fa fubftance 
huile ufe , ce que les agriculteurs intelligens 
préviennent, en ne l'employant que mêlée avec 
du fumier. 
F. Je ne m'étonne plus fi les marnes font 
fi propres à fertilifer toutes fortes de terre. Il 
eft fâcheux qu'elles foyent fi rares. 
P. C'eft ce qui vous trompe : cet engrais eft 
d'autant plus eftimable qu'on le trouve dans 
tous les pays où il y a des pierres à chaux»: 
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& l'on peut aifément le découvrir en exami-
nant les terres éboulées & les bords efcarpés 
des ruùTeaux, en faifant des creux, où l'on 
foupqonne qu'il y en a; quelquefois auffi en 
faifant des foiTés, & par le moyen d'une fonde, 
inftrument dont chaque communauté devroit 
être pourvue à l'ufage des particuliers. Vous 
en avez dans le domaine, puifqu'il s'en eft 
trouvé , & même de fort bonne , parmi le & 
terres que vous m'avez montré. 
F. Je Pavois prife pour de l'argile. 
P. Cependant il eft facile de la diftinguer. 
Non, à la vérité par la couleur, il y en a de 
toutes les couleurs comme l'argile, ni par la 
dureté, il y en a qui eft prefqu'auffî dure que 
de la pierre, mais elle eft. douce au toucher & 
elle fe fond à l'air & à la gelée. Pour la connoî-
t re , il faut la manier entre les doigts & la 
mettre dans l'eau ; iî elle eft douce au toucher 
& qu'elle fe fonde dans l'eau, foyez affûré que 
c'eft de la marne : elle fermentera avec le vinai-
gre, dont elle enlèvera l'aigreur, & ôterales ta-
ches de graine des habits ; à ces caractères on 
ne peut s'y tromper. Mais comme les marnes 
différent par leurs qualités, & qu'elles ne con-
viennent pas toutes également à toutes les 
terres, il faut I. avant que de les employer en 
F 3 
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grand, en faire l'eflai en petit. Quelques-unes 
font meilleures pour les prés que pour les 
champs, d'autres conviennent mieux aux prés 
humides qu'aux prés fecs. 2. Lorfqu'on vou-
dra les employer, on choifira l'automne ou l'hy-
ver qu'on n'eft pas chargé d'ouvrage. D'ailleurs 
la gelée contribuera à la menuifer & à la dif-
foudre plus promtement. 3. On mettra en 
tas la marne en plaque ou eir pierre, avant que 
de la tranfporter fur la pièce, ou on la laiflera 
quelque tems, fur la pièce même, en petits 
monceaux, avant que de la répandre. 4. Il 
faut, fi l'on veut, ouvrir le terrein, la mê-
ler auffi exactement qu'il fera poffîble, comme 
nous l'avons dit du mélange des terres oppo-
fées. Si l'on fe propofe de ranimer un pré, 
on la répandra en automne, & elle doit être 
bien menuifée, & au cas que le terrein fut cou-
vert de moufle, on y fera auparavant pafler la 
herfe. Si c'eft fur un champ déjà femé, on 
la tranfportera à la fin de l'hyver, avant que 
la fève du bled foit en mouvement. S- On 
remet en vigueur un fonds qui a été marné, 
en lui donnant un labour profond, afin de 
ramener parmi le terrein cultivé la marne qui 
eft defcendue au-deflbus. 6. Quant à la quan-
tité de la marne, c'eft proprement l'expérience 
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qui la détermine. Cependant en général, 
plus votre marne eft difpofée à fermenter & 
contient de fablon fin, plus vous en pouvez 
mettre fur une terre greffe & forte. Plus vo-
tre marne fera argileufe & peu fablonneufe , & 
plus vous en pouvez mettre fur une terre lé-
gère & fablonneufe : & moins au contraire on 
en met dans les cas oppofés. Mais le meil-
leur eft de n'en mettre d'abord que la moitié 
de ce qu'on fuppofe qu'il en faudroit. Par-
là , d'un côté, on ne court pas le rifque d'en 
mettre à l'excès , & de l'autre , il eft plus fa-
cile d'en faire le nièlange avec la terre, ce 
qui eft elfentiel. 
F. Vous avez, fans doute, fi mauvaife opi-
nion des terres ferrugineufes, que ce feroit per-
dre fa peine & fou tems que de les cultiver 
& de chercher à les corriger. 
P. Ces terres, il eft vrai, exigent un tra-
vail aflidu & pcinible, joint à beaucoup d'en-
grais. Mais il faut bien fe fervir de ce qu'on 
a. Cependant l'orge, l'avoine, tous les légu-
mes en racines , les efparcettés, les vignes, 
les raves, les pommes de terre plantées en 
taupinières * y réuffiffent fort bien, pourvu 
•X- Cette manière de planter les pommes de terre con-
vient dans toutes fortes de terreins. Elle confifte à 
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qu'on en ait foin. On a aufli divers moyens 
pour détruire, ou au moins diminuer, les mau-
vais effets de ces parties ferrugineufes. La 
chaux, la marne, les cendres, la fuye, les 
gafons confumés, tous les.fumiers chauds, y 
font très-propres. Tout ce qu'on fait pour 
les terres argileufes & fortes, doit être fait pour 
celles-ci, foit pour les labours, foit pour les 
engrais. Mais il eft fur-tout indifpeniable de 
commencer par faigner le terrein, fans cela 
tous les autres foins font à-peu-près inutiles. 
Les égouts de fumier, les eaux de favon & 
de leflîve, les urines, les coupeaux de draps, 
font les effets les plus fenfibles fur les terres. 
F. Un de mes voifins m'a prié de vous eon-
fulter fur les terres qui déchauffent les bleds, 
dans les hyvers rudes & humides fur- tout , 
enforte que les plantes, au printems, fe trou-
vent foulevées & en partie hors de terre, & 
une partie des racines expofée à l'air. -
P. N'avez-vous point pu lui donner vous-
même quelques confeils ? 
cultiver la terre à plat. On y pofe d'efpace en ef-
paee, & à diftance convenable, une ou deux pommes 
de terre, fur lefquelles on ammoncelle la terre en 
forme de pain de fucre , cette terre refte beaucoup, 
plus long-tems meuble dans cette fifriation, & fe fê-
chc plus aifément. 
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F. Je lui ai dit de faigner fes terres, d'y 
faire un bon fofle de chaque côté, & de les 
labourer en planche ; fi j'avois fïï ce que vous 
m'avez apris aujourd'hui, je lui aurois auflî 
confeillé de tranfporter fur les champs fujets 
à ce défaut, des terres fablonneufes, & les dif-
férons engrais que vous m'avez indiqué pour 
les terres fortes & humides. 
P. Vous avez raifon. Dans les fortes ge-
lées , les terres fortes qui ont des eaux fe gon-
flent. Vous avez fouvent eu occafion devoir 
ce qui arrive à une bouteille pleine d'eau bou-
chée qui vient à geler. Quelque forte qu'elle 
foit,. elle fe fend, parce que l'eau fe gonfle 
en fe gelant. C'eft ce gonflement qui fait 
foulever la plante. Par le dégel la terre s'af-
faiife, & une partie des racines, ou du moins 
le col de la plante, refte à découvert. Ou-
tre les confeils dont vous avez parlé, don-
nez lui celui de faire pafler au ^printems, 
fur fes bleds, un rouleau ou une herfe à 
l'envers & chargée , afin de reterrer- les plan-
tes : dites-lui aufïï qu'il doit labourer plus 
profondément, afin de donner aux eaux la 
facilité de defcendre plus bas. S'il ne veut 
pas fuivre ce confeil, qu'il fe borne à y fe-
mer des graines de printems, qui ne feront 
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pas expofées à cet inconvénient : ou bien, il 
cela lui convient, qu'il en faife un pré. 
F. J'ai quelques bonnes terres, où les bleds 
verfent fouvent. N'y aur oit-il point quelque 
moyen de prévenir ce mal, qui caufe une 
diminution très-fenfible dans la récolte ? 
P. Si vous en cherchez la raifon vous en 
découvrirez les remèdes. 
F. La paille eft trop, foible : ce qui peut 
venir dans ces bonnes terres de l'excès d'hu-
midité, foit du terrein, foitde l'air, occafion-
né par la proximité des bois : les grands 
vents, ou les pluyes abondantes produifent le 
même accident. Mais à cela je ne vois pas 
de remède. 
P. Vous dites fort bien, l'humidité excef-
lîve rend lâches les fucs nourriciers, lorfque 
la chaleur n'eft pas aifez forte pour les recuire, 
& pour procurer aux plantes une tranfpiration 
aifez forte. Tous les pays couverts de bois 
font dans ce cas, & il tranfpire des forêts 
une humidité prodigieufe, qui fait beaucoup 
de tort aux champs du diftricl, même à une 
alfez grande diftance. Ou a obfervé qu'on a 
entièrement fait changer le climat dans tous 
les lieux qu'on a défrichés. Voyez donc ce 
qu'il y auroit à faire dans les champs dont 
vous avez parlé. 
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F. I. Il faudroit d'abord les faigner , & 
en faire écouler les eaux par des folles & des 
envuidoirs. 2. Enchauler foit leiîïver les femen-
ces comme vous me l'avez appris. 3. Si la pièce 
eft expofée aux vents/orageux, on pourroitla 
mettre à couvert par des plantations d'arbres 
placés convenablement. 4. On labourera profon-
dément par le fec & en planche. ^. On em-
ployera les engrais chauds. 6. On économi-
fera la femence, fur-tout fi l'on fème de bon-
ne heure, les femailles hâtives font taler ou 
trocher les bleds qui deviennent trop épais 
s'ils ne font pas femés clairs. Eft-cc affez ? 
P. Il faudroit encore paiTer le rouleau fur 
les terres foibles & légères, fur-tout au prin-
tems, afin d'affermir le terrein. On prévient 
fouvent le verfement du froment en y mêlant 
du feigle qui fert à le foutenir. On banni-
ra abfolument les beftiaux des terres fortes. 
Ils empêchent que les labours ne produifent 
tout leur effet, en paitriffant le terrein. Si 
le terrein eft ufé il faut le ranimer par des 
engrais convenables, ou par un labour plus 
profond. Si les terres n'avoient pas alfez de 
corps, on y remédieroit par le mélange de 
quelque terre forte. Enfin, Ci le terrein étoit 
fort riche , on y fèmeroit de l'orge d'automne, 
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après la récolte du froment, & toujours ou 
fèmeroit clair. Les plantes y poufferont affez 
de tuyaux pour couvrir le terrein. Enfin il 
faudrait, mettre ces terres en culture alterna-
tive. 
F. Depuis long-tems mes champs font 
exempts de bleds noirs, à l'exception d'un feul, 
où il en paroît encore quelquefois. Mais j'ai 
des voifins qui en ont fouvent beaucoup. 
P. Apparemment qu'ils ne font pas attentifs 
à n'employer que de bonnes femences. Ils 
doivent, pour fe préferver de cette contagion, 
fuivre votre exemple. Pour s'en délivrer & 
s'en préferver, qu'ils commencent par changer 
de femences, ou qu'ils trient le bled à la 
grange, avant que de le battre. Si malgré 
cette dernière précaution leur bled étoit encore 
moucheté, qu'ils le lavent, & qu'ils le pré-
parent enfuite & l'enchaulent de la manière 
que je vous l'ai propofé. Et comme il eft à 
craindre, lorfque la maladie eft fort- grande, 
que même les fumiers n'en foyent infeclés, 
on les corrigera, en répandant de la chaux 
vive fur les tas, à mefure qu'on les fort de 
l'écurie : les terres mouillantes font particu-
lièrement fujettes à cet inconvénient, auffi 
bien que celles qui font iîtuées dans des en-
\ 
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droits couverts, environnés de forêts, où l'air 
eft épais & ne circule pas facilement. Vous 
en connoiflez les remèdes. 
F. J'ai crû remarquer que les pluyes & 
les brouillards froids qui furviennent pendant 
que le bled eft en fleur, ou en lait, occa-
sionnent le bled noir, & qu'on en voit beau-
coup moins, lorfque cette faifon eft fèche & 
chaude. 
P. Quelle que foit la caufe de ce mal, il 
eft certain que tout ce qui peut contribuer à 
donner de la vigueur aux plantes, contribue 
îiuffi à le prévenir; tout comme un homme 
bien conftitué rifque beaucoup moins dans 
des tems d'épidémie Je n'ai pas eu 
occafion d'appercevoir que, dans ces territoires, 
les feigles fulTent fujets à donner de~ ces grains 
monftrueux qui reflemblent à l'éperon d'un coq. 
F. Cet accident eft en effet très rare : comme 
il ne nous caufe pas de préjudice feniîble, nous 
n'y faifons prefque pas attention. On en voit 
quelques grains lorfque la pluyefurvient, dans 
les terres dont le grain eft mûr, ou qu'il com-
mence à mûrir ; on en trouve aufli quelques 
fois, ^mais plus rarement, fur les épis de fro-
ment Qu'appelle-t-on-, s'il vous plait, 
Monfîeur, un champ ufé ? 
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P. On appelle une terre xifée, une terre de-
venue ftérile pour avoir rapporté trop long-
tems fans repos, fans amendement, ou fam 
être labourée convenablement. Vous l'avez 
appeltée épuifée dans notre dernier entretien. 
F. Je crois que c'étoit le cas du pré de fé-
cheron. Je l'ai donné à cultiver à un pauvre 
homme du village, pour y femer des pommes 
de terre, du bled lombard, & du jardinage. 
Il en a tiré un fort bon parti, & en repre-
nant cette pièce je l'ai trouvée confidérable-
ment améliorée, par le fumier qu'il y avoit 
mis, & par la culture qu'il lui avoit donné. 
P. Dites auffi la bonne & profonde culture 
qu'il lui a donné, furtout pour arracher les 
pommes de terre : c'eft ainfi qu'on pourroit de 
tems en tems approfondir les terres, & amener 
à la fuperficie de la terre nouvelle ; on pour-
roit auffi dans le même but & avec le même 
avantage planter de la garance. 
F. Les laboureurs d'un village voifin fe 
plaignent fouvent que leurs bleds font ventés, 
c'eft-à-dire que les épis manquent de grain, 
quoiqu'extcrieurement ils ayent fort bonne ap-
parence. Comme ces champs font fîtués le 
long d'une rivière, je. crois que ces défauts 
dans les épis, viennent des vapeurs froides qui. 
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furviennent pendant que le bled eft en fleur, 
& qu'il donne fes poufliéres. 
P. Cela eft fort probable. Il faudroit exa-
miner s'il n'y a pas des eaux qui coulent entre 
deux terres, ou des bois dans les environrj 
ou fi peut-être la neige n'y féjourne pas trop 
long-tems, ou enfin fi leur terrein ne fournit 
pas affés de fucs nourriciers, pour refifter à 
ces obftacles: ces épis ventés, lorfqu'ils font 
fréquens, annoncent plutôt un terrein foible, 
que toute autre chofe. Nous examinerons dans 
notre premier entretien, ce que le laboureur 
doit faire pour procurer à la terre des fucs 
nourriciers, & la préparer de manière que les 
femences & les plantes puiffent en profiter. 
La culture alternative dont je vous explique-
rai la pratique dans la fuite, conviendroit pout 
ranimer ces champs là. 
F.. Mais, Monfieur, on parle beaucoup 
aujourd'hui des bons effets du gyps, & vous 
ne m'avez pas dit ce que c'eft. 
P. Le gyps eft une efpèce de pierre qu'on 
trouve en divers endroits dans ce pays, par 
couches de deux ou trois doigts plus ou 
moins, quelquefois par bancs, pofés horifon-
talement, ou à plat fur des couches de terre. 
J'en ai un morceau dans mon cabinet. La vue 
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vous inftruira mieux que mon difcours. '.' ". 'ï 
Il y en a de-gris, mais il n'cft pas auiîi bon 
celui - là, qui, comme vous voyez, eit blan-
châtre , un peu tranfparent : les parties en font 
rudes au toucher, molles, brillantes dans 
l'endroit de la fracture : il fe diflbut dans l'eau 
bouillante, mais dès qu'elle eft froide, il en 
faut une beaucoup plus grande quantité : le 
gyps ne fermente point avec le vinaigre. Avec 
cette pierre, lorfqu'elle eft cuite comme les 
pierres à chaux, on fait le plâtre que vous 
voyez au plafond de cette chambre. . . . . . 
Pour engrais, on l'employé crue après l'avoir 
mife en farine & tamifée. On la répand fur 
la terre feule, ou ce qui eft mieux on la mêle 
avec un quart de cendres & un peu de fel, le 
tout arrofé d'eau de fumier. Pour la piler on 
la porte fous la meule du moulin, que vous 
appeliez rebattè. Surtout, on la dit très pro-
pre à renouveller les trèfles & les luzernes. 
E N T R E -
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E N T R E T I E N S I X I E M E . 
Des engrais £f? des labours. 
JLyE P R O P R I É T A I R E . Pour préparer les 
terres à recevoir les femences & à nourrir les 
plantes on employé les engrais & les labours. 
L E F E R M I E R . Rien n'eft tel que le fu-
mier & les engrais en général, pour avoir de 
bonnes récoltes. Non feulement il fournit des 
fucs nourriciers aux plantes, mais encore il 
réchauffe la terre & y entretient une douce 
humidité. Il fe ranime même, à chaque fois 
qu'il furvient de la pluye ou des brouillards. 
P. Vous faites donc auffi des obfervations, 
maître Jaques. 
F. C'eft là une obfervation que j'ai fouvent 
occafîon de faire, en voyant fumer ma courtine, 
& en fentant l'agréable odeur de la vapeur qui 
fort de la terre, lorfqu'il tombe une pluye 
douce & que l'air eft fort épais. C'eft ce que 
vous m'avez vous-même dit. 
P. Il femble à vous entendre que le fumier 
fait tout, cependant il eft certain que la ré-
colte dépend furtout de la bonne ou mauvaife 
culture & des labours. Une terre ouverte tire 
G 
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de l'air des lues nourriciers de toute efpèce & 
les plus puiffans : enforte que, dans les lieux 
où les fumiers font rares, on fuppléeroit à 
l'engrais qu'on ne peut leur fournir, en 
multipliant les labours. La terre rendue ra-
boteufe préfente plus de furfaces à l'air, à la 
pluye, àlarofée, à la gelée, aux brouillards, 
au foleil, qui y répandent leurs bénignes in-
fluences; La gelée en particulier défunit & 
fépare les parties les plus liées : de là vient que 
les labours d'automne & d'hyver font fi favo-
rables , & que les débris des murs de terre, qui 
< ont fervi de clôture pendant quelques an-
nées , font un fi excellent amendement. Mais 
les labours produifent bien d'autres avantages. 
i . Ils corrigent les fucs vicieux que la firre 
renferme, en l'expofant à l'air & à Pévapora-
tion, puifque ces vices leur viennent des 
eaux qui y croupiffent. 2. Ils détruifent les 
mauvaifes plantes & leurs graines. 3. Us pré-
parent des paffages aifés aux racines des bonnes, 
car les racines s'étendent & fe: multiplient à 
proportion qu'elles trouvent une terre bien 
menuifée & bien préparée. 4. Les terres, dans 
cet état, enveloppent mieux la femence, ce 
qui facilite la germination. f. La tige des 
graines, quîgerment dans une terre endurcie 
i 
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& fous de greffes mottes, ne peut percer, ou 
ne donne que des plantes difformes, dont une 
partie des canaux font gênés, ou même bou-
chés. 6. Par les labours on facilite aux eaux 
fuperflues de defcendre au deffous des racines, 
d'où la chaleur les fait peu-à-peu remonter. 
7. À force de remuer la terre, on fépare & 
on développe des parties de terre groffiére, 
qui enfermoient des terres élémentaires les 
plus nutritives. 8< On ramène au deffus des 
fucs qui étoient defceiidus. 9. En piquant 
plus profondément, comme on doit faire de 
tems en tems, dans les bous fonds, on en 
tire des terres très fertiks, qui renouvellent 
le fol. 10. Par les labours fréquens & faits 
avec l'exa&itude convenable, on mêle & on 
incorpore les engrais & toutes les terres, pour 
ne filire qu'un feul corps. 11. On trouble 
les infectes , on détruit leurs retraites & leurs 
nids, on en écrafe, on en fait fuïr plufieurs. 
Dans les années où les hannetons fout en 
terre, foxis la forme de chryfalide, ou comme 
vous les appeliez, vers blancs, je vois que 
vous faites fuivre par votre fils la charrue 
avec un panier, pour ramaffer tous les vers 
blancs, ou hannetons, qui paroiffent dans 
les rayes. 
G Z 
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F. Quelque foin que j'aye pris pour détruire 
les fouris l'automne dernière, elles ont encore 
fait beaucoup de tort à mes champs, pendant 
l'hyver. Vous avez fi bien encouragé mon 
charretier, par vos recompenfes, qu'il en a pris 
une prodigieufe- quantité & quelquefois une 
centaine avant midi. 
P. Je le fais, il m'en apportoit tous les jours 
les queues, & je n'ai pas regret à ce que je 
lui ai donné. Les communautés qui ont payé 
pour prendre ces animaux, ne pouvoient faire 
un meilleur employ de leurs revenus. Dans 
les lieux où l'on a pris cette précaution, on 
n'en trouve prefque plus Au refte 
vous avez raifon de veiller fur vos fumiers, 
mais faiis les labours vous feriez un ouvrage à 
peu-près inutile. Bien labourer eft le point 
capital d'un fermier intelligent. 
; F. Je le crois auffi: mais, Monfieur, le fu-
mier n'eft pas moins erfentiel. Sans le fumier 
les terres, & les champs en particulier, feroient 
bientôt épuifés, & c'eft un .grand fujet d'ad-
miration, que nous puiffions nous débarrarfer 
fi avantageufement d'une chofe auffi incom-
mode que l'eft le fumier. J'ai ouï dire, qu'on 
cherchoit à changer le plomb en or : mais Dieu 
opère tous les jours une plus grande merveille. 
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Il change un amas d'immondices en un grain 
qui. fait la plus excellente des nourritures. 
Auflx je me fuis toujours appliqué à en aug-
menter la quantité, à le faire bien mûrir, 
à lui conferver toute fa force, à mettre fur 
chaque terre celui qui y eft le plus propre, 
& à le répandre en tems convenable. J'a-
chette auffi tout celui que les enfuis & les 
vieillards m'apportent & qu'ils amaifent fur les 
grands chemins. J'amaife des feuilles 
P. Tout cela eft fort bien. Non feulement 
i . le fumier procure au terrein de la terre 
élémentaire, mais 2. il y caufe une fermenta-
tion qui le maintient meuble, 3. qui mêle les 
fucs nourriciers, 4. qui les prépare à entrer 
dans les racines. Par fa graiife ^. il rend plus 
liantes les terres légères, 6.. il leur conferve de 
l'humidité, ' & par la difpofition qu'il a à fer-
menter 7. il réchauffe les terres froides 8- les 
défunit, & les ameublit. 9. Les racines 
s'étendent bien plus dans les terres fumées que 
dans celles qui ne le font pas'. 10. Et une 
terre qui a été mife en bon état, foit par les 
engrais, foit par les labours, foutient beau-
coup * mieux les cafualités atixquelles nos 
récoltes font fort fujettes. En un mot, le fu-
mier féconde merveilleufement les labours, 
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& il eft fi néceffaire qu'il vaut mieux enfe-
mencer moins' & fumer fuffifamment. Enfin 
vous m'avez appris que fon huile favorife les 
bons effets de la chaux & du gyps. 
F. Aufïi je ne laiflè rien prendre de tout ce 
qui peut fe confumer & fe pourrir. Tous les 
foirs je vois par moi même fi l'on a eu foin 
de mettre de la litière fraiche aux beftiaux, 
ce qui fert également à les maintenir en fanté, 
& à - augmenter les fumiers : par les mêmes 
raifons, je fais tirer les écuries dès que l'urine 
a bien pénétré la paille : jamais je ne fais de 
voitures qui m'obligent de découcher, & je 
nourris en tout tems mon gros bétail à l'écurie, 
foit en verd, foit en fec, fuivant le befoin & 
la faifon, afin de conferver l'humidité né-
ceffaire pour faire bien confumer le tas: il eft 
placé au niveau du terrein, le fond en eft pavé, 
& tout autour il règne une rigole qui a une 
pente infenfible, vers un creux ménagé au 
pied du tas, pour recevoir l'égout, dont je ne 
laixiè rien perdre. J'ai d'ailleurs foin de faire 
ranger régulièrement les croffées de fumier 
tout -autour. Pendant l'été, je fais répandre 
l'égout fur le tas, auffi bien que les eaux de 
leffive, & pendant l'hiver je le conduis fur 
les prés. Vous voyez que j'ai fait planter deux 
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tilleuils, pour mettre le tas à couvert du fo-
leil & du vent du midi ; & même lorfque la 
fechereffe dure long-tems, je.le fais couvrir de 
branchages. Comme j'ai deux fortes de terres, 
des fortes ou froides, des légères ou chaudes, 
j'ai deux tas de fumier, & je fépare le fumier 
chaud de cheval, deftiné aux terres fortes, 
& le fumier plus froid de vaches, deftiné aux 
terres légères. Autant que je pias je ne charrie 
le fumier fur les terres légères qu'au dernier 
labouri & fur les terres fortes je le mets au 
pénultième. 
P. La précaution eft fort bonne. Les terres 
confument promtement le fumier, ainfi il eft 
bon de ne pas le donner avant que la femence 
& les plantes puiifent en profiter, ce qui arri-
verons fi on le mettoit avant le dernier labour : 
au lieu qu'en mettant le fumier fur les terres 
fortes au pénultième labour, il développe fes 
principes, lorfqu'on fème : on avance d'ailleurs 
fou ouvrage, & comme les terres font fèches 
alors, on ne craint pas de les paitrir, & on rend 
le dernier labour plus facile. Vous feriez 
même très-bien de mettre en deux fois le fu-
mier fur les terres légères; une partie en fe-
mant, & l'autre moitié pendant l'hyver fur la 
neige, ou lorfque le terrein eft gelé. 
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F. Je crois qu'en effet cela feroit avanta-
geux: par là on diminueroit l'ouvrage dans 
une faifon, où le tems" eft précieux, & l'on 
fourniroit ainlî de nouveaux fucs aux plantes, 
lorfqu'elles en ont le plus befoin, & on les 
reterreroit ce qui les feroit trocher. 
P. Ouï, fans-doute, cela les feroit trocher ' 
ou taler. 
F. Ce n'eft pas feulement pendant que le 
fumier eft dans la cour, que j'ai foin de lui 
conferver fa qualité : j'empêche qu'il ne la 
perde , tandis qu'il eft fur le champ. Dès qu'il 
eft charrié & efliiyé, je le fais répandre, & 
couvrir tout de fuite avec la charrue. Je ne 
l'enterre jamais mouillé, mais je n'attens pas 
qu'il foit deffèché. 
P. Vous faites très bien. Si le fumier eft 
mouillé, on ne peut pas Ip répandre égale-
ment, ni le bien mêler avec les terres, & (i 
on le laifle delfècher, toutes fes parties nutri-
tives fe diflipent par l'ardeur du foleil, au 
lieu qu'elles les confervent, & que même elles 
en attirent d'autres, lorfqu'elles font renfer-
mées dans le fein de la terre. 
F. C'eft ce que je ne ceiTe de répetter à mes 
voifins, mais inutilement. Vous voyez com-
ment ils le laiffent fur leurs champs , en petits 
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monceaux, expofés à la plus grande ardeur 
du foleil, des femaines entières. Ils s'imagi-
nent de conferver à leur fumier toute fa 
vertu, en mettant au fommet de chaque tas, 
une poignée de terre. 
P. Voilà l'effet de la routine, avec une 
bonne dofe de fuperftition. 
F. Ce n'eft pas la feule faute qu'ils com-
mettent fur un article fi effentiel : on ne voit 
dans le village que fumiers mis au hazard, 
fans ordre, qui tombent de tous côtés, qui 
font lavés & entrâmes par les pluyes, ou 
brûlés par l'ardeur du foleil. Pour leurs égouts, 
il femble qu'ils cherchent à les perdre & à 
s'en débarraffer: ils voyent cependant l'effet 
qu'ils produifent fur les prés qui les reçoivent. 
P. Je vois que vous entendez fort bien la 
manière de faire de bon fumier & de l'em-
ployer. Mais on manque quelquefois d'un 
engrais fi néceffaire, il faudroit encore favoir 
le multiplier. 
F. Rien ne feroit meilleur, pourvu que la 
chofe ne fut pas trop difficile. 
P. Auffi ne l'eft-elle pas. Pour cela il n'y 
a qu'à mêler de la terre avec votre fumier, à 
mefure que vous le fortez de l'écurie, couche 
par couche 5 de la terre légère avec le fumier 
1 
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de cheval, & de la terre forte avec le fumier 
de vache, & garnir tout le tour des mêmes 
terres, à proportion que vous en verrez fortif 
de l'humidité. Ce fumier mélangé vaut in-
comparablement mieux que le fumier pur. * 
La fermentation incorpore parfaitement les 
fucs du fumier dans la terre, qui en prend la 
qualité : & outre cela, ce mélange étant mis 
dans le fond qui lui convient, en corrige le 
vice. Si ces terres avoient du gazon ou 
qu'elles fuflent tirées des bois furtout de fapins, 
elles feroient un mélange beaucoup meilleur. 
Il faudra donc, fi vous voulez faire ufage de 
mon confeil, faire dépaver le fond de votre 
courtine, fans toucher aux rigoles qui régnent 
autour, le creufer d'un bon pied, que vous 
remplirez de terre comme je l'ai dit : elle 
fera la première couche de votre mélange, 
que vous continuerez à arrofer dans le befoin. 
Le pavé étoit bon fuivant votre première 
œconomie, actuellement vous pouvez vous 
en paifer. 
F. Je fuis déjà à-peu-près cette méthode, 
pour le fumier de brebis, & de tout ce que je 
tire du poulalier & du pigeonnier. J'avois 
ft Ce fumier eft particulièrement propre pour les vignes. 
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obfervé que ces fumiers fi précieux fe détrui-
foient d'eux mêmes, s'evaporoient, & deve-
noient prefqu'à rien, quand on les entaflbit 
feuls; & que quand on laifloit accumuler la 
litière confumée dans l'écurie des brebis, on 
faifoit du tort à la laine ; j'ai pris le parti de-
puis long-tems de le mêler avec une égale 
quantité de terre. J'employe ce mélange dans 
la cheneviére & je m'en trouve très-bien. 
Elle me donne toutes les années deux bonnes 
récoltes ,,l'une en chanvre & l'autre en raves. 
P. Il feroit à fouhaiter que tous les labou-
reurs fuflent auffi bien inftruits fur ce fujet 
que vous l'êtes , & qu'ils fuiviflènt votre 
exemple. Cependant vous me paroiffez encore 
avoir befoin de quelques avis à l'égard des 
urines & des égouts de fumier. . ~f~ 
F. Que dites-vous, Monfieur, je n'en perds 
jamais rien fi je puis? ' Je le fais couler dans 
mes prés, & j 'y en fais porter toutes les fois 
que le tems & les autres ouvrages le permet-
tent. Ma femme en employé auffi beaucoup 
dans fon. jardin. 
P. Si vous croyez faire tout ce qui fe peut 
à cet égard, vous n'avez pas vu ce que font 
les payfans, allemands du canton. Comment 
leurs écuries font difpofées pour raffembler cet 
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égout : comment ils le laiflent fermenter ; 
comment ils l'augmentent avec de l'eau. Ils 
le ramaflent dans des puits. Ils ont des pom-
pes pour le puifer, des bolfes, & des chariots 
bas, à roues larges non ferrées, pour le 
charier. Ils le portent en hiver à une lieue 
de diftance fur leurs bleds & leurs trèfles. . . ., 
Faites vous tout cela? 
F. Je conviens que je n'en fais qu'une 
partie. 
P. Il ne faut pas qu'il y manque rien, afin 
de tirer tout le parti pofîible d'un engrais 
fupérieur à tous les autres, qui convient à 
toutes les terres & à toutes les plantes1, & qui 
fupplée au fumier. Il ne faut pas en être fur-
pris. Par tout ce que nous avons vu jufques-
ici, il ell manifefte que les matières font fer-
tilifantes, à proportion qu'elles font difpofées 
à la fermentation. Or l'urine fe corrompt 
très promtement, & la corruption n'eft pas 
une iîmple fermentation, elle en eft le dernier 
degré, & fi l'on mêle de la chaux vive parmi 
l'urine la plus fraiche, elle donne auffUtôt 
une odeur d'urine pourrie très piquante. 
F. Je me rappelle avoir ouï dire que dans 
certains pays on fupplépit au fumier, en fe-
ulant des poifettes, des lupins, des fèves oïl 
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d'autres plantes fucculentes, après le fécond 
labour, enforte que ces plantes pleines de fuc 
étoient retournées dans là terre au troiliéme, 
& y tenoient lieu de fumier. 
P. Cet ufiige eft très commun en Piémont. 
D'autres arrachent, avant le dernier labour, 
toutes ces plantes qu'une femme arrange, en 
fuivant la charrue, dans la raye. Le bled 
elt. femé fur cette terre avant le labour, parce 
qu'on ne pourroit y pafTer la herfe, fans en-
lever les plantes hors de terre. Cette manière 
de fumer feroit furtout fort avantageufe pour 
les terres de difficile accès. 
F. Ne pourroit-on pas auffi faire du fumier 
& un très bon engrais avec-des gazons & de 
la chaux vive? La chaux doit confumer les 
gazons, & leur communiquer fes fels & fon 
activité. 
P. Sans doute, & vous voyez comme lesprin-
cipes que nous avons pofé donnent des ouver-
tures pour l'amélioration des terres. . ' . . En 
voilà afles fur les fumiers & les engrais. Il faut 
un peu parler des labours que vous faites, & 
voir s'ils s'accordent avec les principes que 
nous avons développés jufques ici. 
F. Je vous dirai donc, Monfieur, com-
ment je m'y prend, & vous me redifierez, 
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lorfque vous jugerez ma pratique défe&ueufe. 
Je commencerai par les champs de terre forte. 
Depuis• long-tems j'ai bien égalifé le terrein, 
il n'a aucune bajjiére & dès qu'e j'appercois 
que les extrémités s'élèvent, je fais tranfpor-
ter la terre au milieu : j'évite par là que les 
eaux s'amaifent & féjournent en aucun en-
droit. J'ai enlevé tout ce qui pourroit mettre 
obftacle au cours de la charrue, & j'en ai 
égouté les eaux autant que j'ai pu. i. Comme 
elles fe menuifent plus difficilement je- leur 
donne quatre labours, dont le premier fe fait 
avant l'hyver. 2. Pour la même raifon je 
donne deux labours pour toutes les graines de 
printems. 3. Je ne touche jamais ces terres 
lorfqu'elles font mouillées au point de fe latter, 
ni même lorfqu'il y auroit apparence de pluye 
prochaine. Une forte pluye fur une terre 
gluante, fraichement labourée, rend le labour 
prèfqu'inutile. 4. Je ne laboure jamais, au 
printems pour les carêmes * lorfque la terre 
eft gelée ou couverte de neige. Je me fuis 
aperçu que la terre labourée dans cet état 
avoit beaucoup de peine à fe réchauffer. Mais 
je ne crains pas le froid pour le labour d'avant 
#• Les Mars. 
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l'hyver, comme le parejfeux dont parle Salo-
mon. 5. Aux trois derniers labours, je fais 
les rayes auffi étroites & auffi droites qu'il eft 
poffible: quand même celui d'hyver eft gref-
fier, il n'en eft que meilleur, la gelée y a 
plus de prife, il fuffit qu'il foit complet : auffi 
la bonne culture où je les tiens, me- permet 
de piquer fans peine à fix & même à huit 
pouces de profondeur. 6. Je caife les mottes, 
s'il y en a de fort groffes, au dernier labour, 
de peur qu'elles n'étouffent les femences, & 
que les tiges ne foyent gênées. Si elles 
font médiocres, elles fervent à reterrer les 
plantes, à mefure qu'elles fe menuifent parla 
gelée. 7. Lorfque le tems eft propre, je com-
mence par femer les terreins les moins fecs. 
Comme ils font plus tardifs, ils demandent 
plus de chaleur, & craignent plus le froid. 
g. Je n'y enfevelis pas beaucoup le grain, feu-
lement à demi pouce de profondeur, ou un 
peu plus, afin de faciliter la fortie de la tige. 
9. Tous les fumiers chauds font deftinés à ces 
terres froides que la chaleur pénétre avec plus 
de difficulté. 10. Enfin, je les enraye avec 
foin pour favorifer l'écoulement des eaux. 
P. Tout cela eft fort bien exécuté, fuivant 
les principes que nous avons expofés. Avouez 
\ 
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qu'il y a du plaifir à pouvoir fe rendre raifoit 
de tout ce qu'on fait: Je ferai feulement là-
deflus quatre ou cinq remarqiies. i. Si la il-
tuation du champ le permet, il convient de 
donner un labour ou deux en travers. Rien 
ne menuife mieux la terre, & cette efpèce en 
a befoin. 2. Il eft à propos de labourer tou-
tes les terres fortes en planches bombées , & 
relevées au milieu. Pour cela vous diviferez 
le champ en parties plus ou moins larges , 
fuivant qu'il eft fujet à l'eau. Alors commen-
çant à labourer la planche par le milieu, vous 
jettez la terre d'un côté & toujours du même, 
fuivant la méthode ordinaire , jufqu'à ce que 
vous foyez parvenu au bord. Vous reprenez 
enfuite le milieu de la planche en jettant la 
terre du côté déjà labouré. 3. Vous faurez 
fans doute quels de vos fumiers mélangés 
vous devez mettre ici. 4. Ne laiiTez jamais 
pâturer ces champs-là, fur-tout lorfqu'ils font 
mouillés. J'en ai vu un qui, pour avoir été 
pétri par le troupeau commun, qui s'y étoit 
• jette pour manger du trèfle qu'on y avoit 
femé, a "été détérioré pour plufieurs années. 
C'eft-là une raifon de plus pour les ouvrir d'a-
bord après la moiflbn. 5. Chacun fait com-
bien les bleds fouffrent lorfqu'ils reçoivent de 
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la neige ou qu'il furvient du froid, dans le 
tems qu'ils entrent en fève , au printems, & 
qu'ils commencent à bouger. Ce moment dé-
cide, en grande partie, de la récolte. Alors 
ils pouffent leurs tuyaux, & fi la fève eft ar-
rêtée, ils produifent moins de touffes t & les 
bleds s'éclairciffent. Il feroit donc avantageux, 
de leur redonner en ce cas de la vigueur, en 
y répandant à la main, le mélange de fumier 
de brebis dont vous avez parlé, des égouts de 
fumier, vous n'avez pas oublié fes effets, des 
cendres , de la fuye, du gyps, ou quelqu'au-
tres engrais adifs. . . . Il s'agit préfentement 
de la culture des terres légères. 
F. Après les avoir mifes en état, 1. en les 
égalifant, & en les débarralfant, je profite , 
2. d'un tems fombre & couvert , pour les 
labours. La grande chaleur, fur-tout fi elle 
eft continuée, leur ôte toute leur fubftance. 
3. J'y employé les fumiers gras & raffrai-
chiffans, & je comprends que c'eft-là où je dois 
mettre celui que je mêlerai déformais avec la 
terre forte. 4. A quelques uns de mes champs 
de cette nature j'ai enlevé un demi-pied de 
terre pour les abaiffer, & tenir les plantes au 
frais. 5. Je leur donne un labour avant l'hy-
ver, afin que la neige & la pluye y pénè-
H ' 
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trent aifément.. 6. Lorfque j'ai de la vafe d'é-
tang je l'y fois tranfporte'r avant l'hyver. 
7. Je fais conduire & répandre pendant que 
la terre eft gelée, la portion de fumier que je 
lui ai retranché dans le tems de la femaille. 
8- Je laboure à rayes un peu plus larges que 
pour les terres fortes & j'approfondis davan-
tage la femence. Enfin j'en ôte autant de 
pierres que je puis. Toutes ces petites atten-
tions font dictées par la nature du terrein qui 
craint la fèchereffe. 
P. Tout cela eft fort bien; feulement je 
vous confeille de rouler ces terres légères, 
après y avoir répandu le fumier au printems, 
pour leur donner de la confiftance, & empê-
cher la trop grande évaporation. Vous de-
vriez auffi y femer des raves, dès que le grain 
eft enlevé du champ. Lors, du moins, que 
vous ne vous propofez pas d'y femer des bleds 
d'automne. Mais il feroit avantageux de met-
tre ces champs, comme tous les autres, en 
culture alternative. C'eft-là une économie que 
je vous expliquerai dans la fuite. . . . Avez-
vous quelque chofe de particulier à dire fur 
les façons que vous donnez à vos terres pour 
les graines de printems ? 
F. Je ne crois pas. Je donne à cette terre 
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tin labour préparatoire avant l'hyver, & je 
fème au premier printems, & même en Fé-
vrier s'il eft poffible, & j 'y fais pafler le rou-
leau. 
. P. Vous ne m'avez pas dit la quantité de 
femence que vous employez, ni fur quelles 
terres vous en mettez davantage. 
, F. J'ai fait là-deffus à diverfes fois des 
épreuves, & enfin je fuis revenu à la métho-
de du pays, ou à-peu-près , peut-être en retran-
che - je un iîxiéme, ou un huitième : & je 
comprends qu'en préparant la femence com-
me vous me l'avez enfeigné, il faudra en-
core la diminuer d'autant. J'ai obfervé qu'un 
peu moins de femence donnoit autant, & 
fouvent même un peu plus , de récolte en 
grain, mais moins de paille, qui eft iî né-
celfaire dans l'économie champêtre , foit 
pour le fourrage, foit pour le fumier. D'ail-
leurs , je ne mets pas de différence à cet égard? 
entre les terres bonnes ou médiocres, fortes 
ou légères. - L'expérience ne m'a rien appris 
là-demis, & ceux que j'ai confulté ne s'accor-
dent pas. La différence du fuccès dépend 
auffi d'une infinité de circonftances qu'on ne 
peut ni prévoir, ni prévenir. 
P. C'eft-à-dire donc que vous n'aprouvez 
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pas l'ufage du femoir qui épargne tant de 
femence. 
F. Cet inftrument me parut fi bien ima-
giné pour placer à égale diftance & profon-
deur les grains , &pour épargner la femence, i 
que je PefTayai il y a quelques années, mais 
j 'y trouvai quelques difficultés, parce que la 
faifon fe trouva pluvieufe, & que mes terres 
fortes étoient raboteufes ; je l'employai fur 
mes terres légères, qui me rendirent quelque 
peu de plus en grain que celles que j'avois fe-
mé à la volée ; mais j'eus moins de paille. 
Et je m'en fuis tenu à mon ancienne mé-
thode. 
P. Vous êtes auffi apparemment indécis fur 
le tems de la femaille. 
F. Pas tout-à-fait. Je préfère les femailles 
hâtives, lorfque la faifon eft favorable, & que 
la terre n'eft ni trop lèche, ni trop, humide. 
En .femant de bonne heure, on avance le 
tems de la récolte, & l'on a devant foi plus 
de tems pour labourer à propos. Ces deux 
articles font quelquefois d'une très-grande, 
conféquence, à caufe des cafualités auxquelles 
nous fommes fujets. En général, je tâche que 
mes bleds foyent affez forts pour fupporterles 
gelées d'hyver, mais pas au point d'épier dans 
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cette faifon. Je crois même avoir remarqué 
que les champs femés tard, font plus com-
munément expofés au bled noir, " que ceux 
qui ont été femés de bonne heure. Appa-
remment qu'étant plus foibles , ils font moins 
en état de fupporter les contretems. Quoi-
qu'il en foit, je n'ai jamais eu befoin de fai-
re couper ni brouter mes bleds, ce qui ne 
peut qu'affoiblir la plante & faire du tort au 
produit. Je préfèrerois de les éclaircir à la 
main, ou même avec la herfe. 
P. Vous n'en dites pas la raifoir. Vous 
devez cependant la favoir. 
F. Seroit-ce qu'en privant les plantes d'une 
partie de leurs feuilles, on diminueroit |^s 
moyens de profiter de la nourriture qu'elles 
tirent de l'air ? 
P. Sans doute, & l'on a remarqué que les 
arbres qu'on taille, pouffent moins de racines 
que ceux qu'on abandonne à eux-mêmes. 
F. C'eft-à-dire qu'en taillant mes hayes 
comme je fais, j'empêche qu'elles ne déro-
bent la nourriture des plantes voifines. 
P. Rien n'eft plus certain. . . Aprenez-moi, 
s'il vous plait, à quel) deffein votre voifiix 
avoit, le printems dernier, femé des pois fur 
un de fes champs, fans les couvrir. Les pois 
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& le fumier étoient répandus fur la terre non 
labourée. Je n'ai pas fu en deviner la raifon: 
mais un vol de pigeons plus décififs que moi, 
n'avoient pas hélité de croire qu'ils avoient été 
répandus pour eux. 
F. Ce laboureur eft dans l'opinion fuperfti-
tieufe que le jour de la St. George eft privi-
légié , pour faire réuffir ces légumes ; & com-
me il pleuvoit ce jour là il ne pût labourer. 
Cependant il fema fes pois, en attendant le 
beau tems, pour les couvrir avec la charrue. 
Ce faint, je ne fais pourquoi, a donné occafion 
à un autre préjugé ridiculement répandu par-
mi les gens de la campagne : Il eft un des 
faflits geleurs des vignes, comme on les ap-
pelle, avec St. Marc, St. Philippe, & St. Jean 
porte Latine. Un de nos vignerons difpit 
bonnement, l'autre jour, qu'on devoit en 
tranfporter la fête au mois de Décembre , pour 
qu'ils ne fiifent plus de tort à la vendange, 
Cette tine qu'on fait porter à St. Jean en eft 
peut-être la caufe ; que veut-on dire par-là ? 
P. Il s'agit de St. Jean PEvangelifte qui, fui-
vant la tradition, ayant été jette dans une chau-
dière d'huile bouillante , enfortit fain & fauf » 
& l'on prétend que le miracle arriva à Rome 
devant la porte de l'Eglife Latine. C'eft de 
à que vient cette ridicule équivoque. 
ELÉMENS D'AGRICULTURE. 119 
F. Apparemment que plufieurs" de nos vigne-
rons croyent fe procurer beaucoup de raifins 
en taillant la vigne le jour de la St. Grégoire> 
parce que ce mot rime avec boire. . . . . 
P. Ne confultez-vous point auffi l'almanach 
pour femer, planter, &c. 
F. Quand aux fignes nous laiflons cela à 
nos vieilles femmes, qui règlent fouvent là-
deiTus l'ouvrage de leurs jardins, & je ne 
connois aucun laboureur de ces quartiers qui 
y fafle attention. Cependant plufieurs ont 
égard à la lune & fur-tout à la lune roufTe, 
& aux jours caniculaires. 
P. Par rapport à la lune, je ne vois pas-
comment elle pourroit influer fur nos plantes. 
Ce ne peut être par fa chaleur, fa lumière 
en eft entièrement privée, & il n'y a aucune 
raifon pour lui attribuer de l'humidité & de 
la froideur, qui ne peut venir que de l'abfence 
du foleil : ni la pluye, ni les brouillards, ni la 
rofée ne peuvent venir de ce corps célefte, 
& il faut établir des règles d'agriculture par des 
fufFrages plus refpeciables que ceux des gens 
qui, une fois prévenus de quelque opinion, 
remarquent fort bien ce qui peut s-'y accorder, 
& oublient bientôt tout ce qui peut le con-
tredire. Il eft donc plus afluré de s'en rap-
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porter à des cultivateurs- intelligens, qui pen-
dant plufîeurs années confécutives ont fait 
des bbfervations là-deifus, la plume à la main. 
Or ils difent tous que, par les expériences les 
plus exactes & les plus fuivies, les plus lon-
gues & les plus fincères, ils n'ont rien trou-
vé qui pût favorifer l'opinion que la lune ten-
dre ou dure, la pleine lune, fon croiifant, ou 
fon décours eut la moindre influence fur l'é-
conomie champêtre. Je fais que la lune rouffe 
& les rouvents du mois d'Avril, font en mau-
vaife réputation. Il règne en effet dans ce 
mois & dans les commencemens du mois fui-
vant, des vents froids qui endommagent quel-
quefois les jets tendres des plantes. C'eftauffi 
,1e tems où tombent les fêtes des faints geleurs 
& où fleurit l'épine noire. Mais on fait grand 
tort à la lune de mettre fur fon compte ces 
pernicieux effets > dont à mon avis , on trouve 
une caufe fort naturelle dans les parties de 
froid qui s'échappant, dans cette faifon, des 
montagnes lorfqu'elles commencent à fe ré-
chauffer, fe répandent fur les plaines & les 
coteaux les plus proches. Tenons-nous en à 
l'égard des corps céleftes, à ce qu'en dit Moyfe, 
que la lune eft établie pour le grand luminaire 
de la nuit, & les ajlres •pour figner des faifons. 
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Quant à l'opinion de la malignité des jours 
caniculaires -, l'erreur nous eft venue des payens ; 
elle eft ainfi très-ancienne ; cette prétendue 
malignité ire peut être attribuée qu'à la grande 
chaleur qu'il fait ordinairement depuis le 24 
Juillet au 24 Août 5 & il eft manifefte qu'elle 
provient du foleil & non de "cette canftellâ-
tion. Chaleur qui doit naturellement être plus 
grande fur le milieu de l'été, parce que le fo-
leil a eu le tems de réchauffer la terre, com-
me l'heure de deux à trois de l'après midi eft 
la plus chaude, dans les belles journées de 
l'été.... Tenez - vous en donc, maître Jaques, 
pour femer & planter, aux règles fondées furies 
principes que je vous ai donnés. Pourvu que 
votre terre foit bonne, bien préparée , que 
vos plans & vos femences ne foyent point dé-
fectueux , & que la faifo n ne s'y oppofe pas, 
les quartiers de la lune n'apporteront aucun 
changement à vos fuccès. 
F. Si cela eft, pourquoi permet-on aux fai. 
feurs & imprimeurs d'almanachs de publier, 
même avec privilèges, des fables qui entre-
tiennent la fuperftition parmi le peuple , qui 
pour fes ouvrages obferve les jours & les nou-
velles lunes ? 
P. Un privilège n'eft pas une approbation. 
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Cependant j'avoue qu'au lieu de ces contes de 
vieilles, il vaudroit incomparablement mieux 
remplir ce livre de quelques inftruclions bien 
expérimentées fur l'agriculture , de quelque 
découverte pour fe garantir des infectes qui 
endommagent nos récoltes, de quelque moyen 
pour conferver les fruits ou pour en tirer un 
meilleur parti, &c. 
E N T R E T I E N S E P T I E M E . 
Des bêtes de labour, £2? de la charrue. 
J L / E F E R M I E R . Depuis la dernière leçon 
que vous m'avez donnée, j'ai bien réfléchi fur 
le mélanges des terres & les labours. ' Tout ce 
que vous dites me paroît fort bon. Mais qui 
peut fufHre à- tant de travaux, faits encore 
avec l'exactitude que vous exigez? 
L E P R O P R I É T A I R E . Ne comptez-vous 
donc pour rien le profit que trouve un culti-
vateur intelligent, lorfqu'il a par fon induftrje 
amélioré un fonds, & le plaifir qu'il goûte de 
pouvoir fe rendre raifon de tout ce qu'il fait ? 
Vous avez d'ailleurs, dans la charrue en par-
ticulier, un inftrument qui facilite & qui abrège 
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infiniment le labour, & dans vos befliaux d'at-
telage des aides qui, chargés de tout lepeini-
ble , vous laiffent l'agréable & l'utile. 
F. J'avoue qu'on travaille avecplaifir, lors-
qu'on peut fe rendre raifon de ce qu'on fait, 
que la charrue efl un infiniment admirable & 
que les chevaux fur-tout font incomparables 
. pour le labourage. Ils ont de l'intelligence, 
de la docilité, de l'agilité. Ils n'ont pas leurs 
femblables, pour les charroirs & les récoltes. 
Ils réfiflent à un travail continué & foutenu. 
On peut élever des poulins, qui font d'un dé-
bit affûré, & je ne crains pas de trop dire, 
lorfque je pofe en fait, qu'ils font un quart 
d'ouvrage de plus que les boeufs. 
P. Quoique les chevaux tirent par fécouffes, 
I . ce qui eft un grand défaut pour le labour, je 
foufcrirai volontiers aux éloges que vous leur 
donnez, pourvu que vous reconnoifïiez auffi 
le mérite des bœufs. N'eft-il pas certain qu'ils 
rendent un long fervice, qu'ils font fobres, 
& peu difficiles pour la nourriture , qu'ils ont 
peu de maladies ? Leurs harnois ne coûtent 
prefque rien : ils n'ont pas befoin d'être fer-
rés. Lorfqu'ils font vieux on les engraiife. 
Leur arrive-t-il quelque accident, on en tire 
encore quelque parti ? 
( 
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F. Mais il n'eft pas moins certain que pouf 
faire toutes les améliorations que vous jugez 
néceifaires ', il faut des chevaux qui, en ex-
pédiant l'ouvrage, diminueront la main d'hom-
me. D'ailleurs pour les terres à froment, il 
faut du fumier de cheval, ou tout au moins 
du fumier mélangé de chevaux & de bœufs. 
Ainfi tout ce que je pourrais accorder, ce fe-
rait d'avoir des bœufs pour le labourage, & 
des chevaux pour les charroirs, & fur-tout 
pour les récoltes, qu'il importe toujours d'en-
lever auffi promtement qu'il eft poflible. Les 
bœufs font perdre patience, lorfqu'on eft 
prefle & que le tems eft équivoque. 
P. J'accepte cet accommodement. Cepen-
dant les chevaux demandent beaucoup plus 
de foins que les bœufs. 
F. On les prend avec plailir pour un ani-
mal auffi utile. J'avoue que je les aime, & 
un domeftique pourrait avoir toutes les autres 
bonnes qualités, que s'il les néglige, s'il n'eft pas 
doux & patient avec eux, ou qu'il les frappe 
par colère 5 je lui donne fur le champ fon con-
gé. Je ne manque jamais d'en avertir mon 
charretier, lorfque je l'engage, parce que je 
connois la mauvaife coutume que nos gens 
ont de maltraiter, fouvent fans aucune rai-
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fon, leur bétail. Salomon dit, que c'eft un 
acle de juftice d'avoir foin de fa bête.' 
P. IL y a en effet bien de la cruauté & de 
l'ingratitude de maltraiter des animaux, qui 
nous rendent de fi grands fervices. 
F. C'eft auffi ce que je ne puis, fouffxir. 
i . Tous mes beftiaux font tenus proprement & 
placés dans des écuries bien difpofées, & ran-
gées de façon qu'ils fjyent à leur aife, 
qu'ils ne puiiTent ni fe bleifer, ni s'incommo-
der les uns les autres, & ils y font fraichement 
en été & chaudement en hyver. 2. Jamais 
on ne manque d'étriller mes chevaux chaque 
matin, & lorfqu'ils ont pris de la pouffiére & 
de la boue : cela les rend plus fains & plus 
vigoureux. Tous les foirs je leur fais donner 
de la litière fraiche, & je la fais enlever dès 
qu'elle eft mouillée. 3. Chaque repas eft ré-
glé pour l'heure & pour la quantité. 
P. C'eft peut-êtft le foin le plus intéref-
fant pour le maître, & cet article négligé lui 
occafionne fouvent bien des embarras & des 
pertes. 
F. Auffi n'abandonne-je pas le fourrage à la 
difcrétjon de mes gens, & je ne manque pas 
ixii feul jour de veiller fur la confommation 
qu'ils^en font. Les uns voudraient les voir 
^ 
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toujours gras, ce qui entraine une dépenfe 
de fourrage inutile & même préjudiciable} les 
autres ne fuivent aucune régie ; & un bétail 
qui eft tantôt bien, tantôt mal foigné & nour-
ri dépérit infeniiblement. . . Il paroît, Mon-
fîeur, que vous êtes dans l'idée que les bœufs 
ne demandent pas des foins. Cependant il 
l'on veut les entretenir fains & vigoureux, on 
ne peut fe difpenfer de les bouchonner & mê-
me étriller tous les jours, de leur donner à 
-manger aux heures réglées, de ne point les 
lailfer manquer de litière, de les placer dans 
des écuries bien difpofées, de faire en un mot 
pour eux ce que je fais pour mes chevaux. 
P. Qiielqu'utiles & nécelîaires que foyent 
les chevaux & les bœufs, nous n'en tirerons 
que des fervices bien bornés, fi l'ufage de la 
charrue ne nous étoit pas connu. 
F. J'ai fouvent admiré comment toutes les 
parties d'un inftrument iî groiîier concourrait 
à produire l'effet déliré. Le coutre coupe de 
côté la bande de terre que le foc a commencé 
de détacher par deifous. A mefure que la 
charrue marche, & que le foc détache la bande, 
l'oreille l'élève, la couche, & la renverfe fans 
deflus deifous dans la raye précédente, & la 
remplit. Un homme & un jeune garçon avec 
ELÉMENS D'AGRICULTURE. 127 
quatre bœufs font dans un jour un ouvrage 
que vingt & quatre hommes ne ferojent pas à 
la bêche: en baiflant le bout du graile * on 
élève la pointe du foc qui approfondit moins j 
par une opération contraire on produit un effet 
oppofé. Le cherdolet & les rouettes ont auffi 
leur utilité, pour diriger & faciliter la marche 
de la charrue. Cependant pour labourer des 
terreins penchans, je retranche l'avant - train, 
a caufe de l'incommodité des roues qui font 
pancher la charrue. Car les terres penchan-
tes ne doivent pas être labourées de haut en 
bas, mais tranfverfalement & un peu oblique-
ment pour faciliter l'écoulement des eaux. 
P. Cependant fi le labour à la charrue eft 
plus expéditif que celui qui fe fait à la bêche, 
il eft moins bon, il ne remue pas auffi bien 
la terre, ni fi profondément. Auffi dans cer-
tains lieux, où l'on n'épargne rien pour bien 
cultiver les terres, on les renouvelle tous les 
cinq ou fix ,ans, en fouillant le terrein avec 
la bêche or '.J foffoir. 
F. VOUL m'avez appris une méthode plus 
économique de faire cet approfondiflement, par 
le moyen des pommes de terre & de la ga-
rance. On m'avoit dit qu'il falloit pour amé-
# C'eft la flèche ou la haye, ou l'âge. 
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liorer un domaine, faire circuler la cheneviére, 
mais ce moyen, quand même il feroit poffible 
feroit bien long. Je veux donc m'en tenir à 
ceiui dont j'ai moi-même éprouvé le fuccès, 
fans m'en être apperqu. 
P. Il s'agit maintenant , de tirer de la 
charrue tout le parti poffible. 
F. Pour cela il faut bien favoir la manier, 
la tenir droite, ferme, fans la laùTer pancher 
ni à droite ni à gauche ; on ne doit ni s'ap-
puyer fur les cornes, ni les lahTer foulever, 
autrement le foc pique trop ou trop peu, & le 
labour eft inégal & fe fait mal : fi l'on eft obli-
gé de pefer & de s'appuyer fur les cornes, c'eft 
une marque que la charrue eft mal conftruite, 
ou que l'attelage & les traits font mal difpofés. 
P. Sans-doute, il faut que la charrue foit 
bien conduite & bien conftruite. Je penfe 
que celle dont vous vous fervez eft bien exé-
cutée. 
F. Nous avons, un fort bon charron & de 
fort bon bois, enforte que mes charrues font 
faites avec la plus grande éxacfitude, & auflî 
légères qu'il eft poffible, fans rien diminuer 
de leur force. Je me fers de deux focs, l'un 
plus large pour les terres légères , & l'autre 
plus 
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plus étroit pour les terres fortes» Le graile* 
eft recourbé, & vient pointer au talon du 
fep, au bas des cornes : l'oreille qui eft mo-
bile eft aflez grolfe pour bien faifîr la bande 
de terre, qu'elle doit renverfer de manière que 
jamais la terre ne vienne charger le fep , ni 
heurter contre la colomne. * * 
P. Le graile efti la pièce arrondie & lon-
gue qui régne tout du long de la charrue, 
où eft attachée le coutre. Le chardolet eft 
l'efpèce d'échelle qui eft au-deflus des rouel-
les , & fur lequel repofe l'âge ou la flèche. Le 
Chardolet fe nomme la felette ou le chevalet. 
Je vois que votre charrue a quelqu'avantage 
fur les cliarrues ordinaires. La flèche ou le 
graile crochu & recourbe, comme vous dites, 
& qui vient s'enchafler ou s'affembler der-
rière le fep, au pied des cornes, eft mieux 
imaginé que de le faire tout droit, & de l'ar-
rêter ou aflembler au-deflbus des cornes. En 
le faifant droit il me paroît qu'une partie de 
l'effort tend à faire lever le talon du fep, & 
!
 •£ Flêche-en François, l'âge ou la haye. 
# •# La colomne s'appelle la feie, c'eft la pièce platte 
qui lie la flèche avec le fep. Le fep ei\ la pièce de 
^bois dans laquelle le foc eft enchaffe. 
I 
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que cela arriveroit fi le conducteur ne l'end-
pêchoit en s'appuyant fur les cornes, ce qui 
diminue l'effort de l'attelage fur le foc. Les 
attentions que vous avez données à l'oreille 
font très - convenables : Je vois beaucoup de 
laboureurs qui fe fervent d'oreilles toutes 
ufées qui, en laiffant couler par-déiuis beau-
coup de terre, chargent le fep & heurtent contre 
la colomne , ce qui augmente encore le travail 
de l'attelage. Vous ne fuivez pas non plus la 
mauvaife pratique de bien des laboureurs qui, 
au lieu d'oreilles amovibles ou mobiles, fe fer-
vent d'oreilles doubles. 
F. Non fins-doute ; je ne m'en fers "à doubles 
oreilles que pour enrayer : mais l'oreille qui 
racle le fémore * frotte fort inutilement la terre. 
P. Ne dites pas que cette oreille eft inutile, 
dites plutôt que par Ton frottement elle arrête 
confidérablement le cours de la charrue, & 
qu'elle contrarie l'effort de l'attelage. Bien loin 
d'augmenter le frottement, il faudrait chercher 
à le diminuer par tous les moyens pofîibles, 
puifque le frottement exige une augmenta-
tion de forces pour le trait: & fi quelqu'un 
réuflhToit à perfedionner une machine fî utile, 
# La jachère, la terre du champ non remuée. 
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il - mériteroit toute la reconuoiflance du genre 
humain. 
F. Quoi, Monfieur, vous penfez que de-
puis le tems qu'on fe fert de cet inftrument \ 
il n'ait pas encore toute la perfection dont il 
eft fufceptible ? 
P. Connoiflez-vous quelque chofe qui n'ait 
pas befoin de quelque correction. Dans cha-
que pays, le plus grand nombre des laboureurs 
fe fervent, fans réflexion, de la charrue bon-
ne ou mauvaife, qu'ils ont trouvée en ufage : 
ce n'eft pas là le moyen de lui donner de la 
perfection, car certainement il y en a qui ont 
des imperfections fenfibles. Autrefois dans le 
pays de Vaud, l'ufage des charrues à doubles 
oreilles étoit prèfque général. Et ce n'eft que 
peu a" peu qu'on en a reconnu le défaut. 
Plusieurs ont des charrues qui n'ont point 
d'avant-train -, fans lequel il eft très-difficile de 
faire les rayes droites, & d'en déterminer la 
profondeur. Chacun eft li prévenu en faveur 
de ce qu'il a accoutumé, qu'il faut des iîè-
cles pour amener les hommes à adopter quel-
que correction avantageufe. Mais vous-mê-
me n'avez-vous pas fait quelque changement à 
la charrue dont vous, vous fervez. .Mettez-
vous donc bien dans l'efprit qu'il n'y a rien 
I % 
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de parfait ici-bas , & que nous pouvons, ai-
dés des lumières de nos pères , faire, encore 
quelques découvertes utiles. Les nouvelles 
publiques viennent d'annoncer qu'un agricul-
teur de Selten avoit inventé une charrue, qui 
n'exige qu'un cheval pour labourer en un 
jour un champ de 300 verges quarrées, & qui 
forme les filions beaucoup plus profonds que 
ceux de la charrue ordinaire. C'eft-là tout 
ce que j'en ai appris. Quoiqu'il en foit il fe-
roit, par exemple, fort utile dé diminuer le 
frottement de la charrue. 
F. Cela eft vrai, on adouciroit par - là le 
travail de l'attelage : c'eft auffi ce que j'ai fait 
en diminuant, autant qu'il étoit poflible, le 
poids de la charrue, & en lui donnant l'a-
vant-train. 
P. Mais on rendroit Pufage de cette partie 
de la charrue plus avantageux encore, en 
faifant les roues plus hautes, puifque tous les 
charretiers conviennent que les grandes roues 
facilitent le trait ; & chacun fait que les roues 
de la charrue rouleroient plus aifément fi on les 
graiffoit, & qu'on leur mit un efïieu de fer. 
Cependant on fe fert communément de très-
petites ïoues, même lorfqu'on n'a à labourer 
que des terreins plats, pour l'ordinaire l'eC 
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iîeu eft tout de bois, & fouvent fort mal ar-
rondi. N'étant pas enduit de graiffe il s'ufe, 
ce qui augmente encore le frottement : én-
forte que l'avant-train au lieu de foulager 
l'attelage le fatigue. On ne peut encore fe 
parler d'appliquer des bandes de fer fur les 
rouelles , fur-tout lorfque les terres qu'on cul-
tive font gluantes & qu'elles pourraient s'y 
attacher. Et vous dites qu'il ne manque plus 
rien à nos charrues. 
F. J'ai tort je l'avoue. Je fais moi - même 
quelqu'une de ces fautes. 
P. Mais ce n'eft pas tout. Il faut fans-
doute que. l'effort du trait foit entièrement em-
ployé à tirer en avant la charrue, qu'il ne 
s'en perde rien s'il eft poffible, & que l'attelage 
tire uniformément. Voyons s'il n'y auroit 
rien à perfectionner à cet égard. D'abord il 
ne faut pas que les traits foyent trop longs. 
L'expérience prouve que le trait agit avec plus 
d'avantage lorfqu'il eft près de la charge, que 
lorfqu'il en eft plus éloigné. Auffi lorfqu'on 
charge un charriot, on, avance autant qu'on 
peut la charge fur le devant. D'ailleurs les 
pieds de l'attelage s'embarraflent fréquemment 
parmi les cordes ou les chaines trop longues, 
en labourant. 
1 3 
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En fécond lieu, l'attelage doit être alTorti. 
Ainfi • les • chevaux & les bœufs ne convien-
nent guères attelés à une même charrue : leurs 
pas font trop différons : le cheval eft incom-
modé de la lenteur du bœuf, & le bœuf de 
la vitefle. du cheval. 
3. Les bêtes accouplées doivent être d'égale 
force & d'égale taille, afin de conferver l'égalité 
& l'uniformité du trait, & en même. tems de 
maintenir le fep & le foc plats & droits. C'eft 
fans-doute pour cela que Moyfe condamne Pu-
fage d'atteler" le bœuf avec l'âne , comme étant 
pour le trait de tailles &de forces trop inégales, 
pour être mis à côté l'un de l'autre. 
4. Les traits tendus doivent être au niveau 
du terrein, & leur effort doit agir en droite 
ligne, & au niveau de l'effieu des rouelles en 
fuivant, fous la même direction, jufques à la 
boucle attachée à la flèche. Cette adlion • eft 
déterminée par la hauteur des palonniers ou 
palonneaux que vous appeliez les maillons. Si 
les traits agiffoient plus haut & alloient- en 
montant, vtne partie de l'effort feroit employé 
à élever le talon de la charrue,'& le charretier 
feroit obligé d'appuyer fur Tes . cornes, ainfi 
l'effort de l'attelage feroit partagé & même 
contrarié. Si au contraire. les traits alloient 
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ou agiffoient en defcendant, xine partie de 
l'effort feroit employé à prelfer contre terre la 
charrue, d'où réfulteroit une augmentation de 
poids & de frottement. On appelle. l'un & l'au-
tre de ces défauts, tirer fur fes fers. 
ï-ÇQuand il faut tourner pour reprendre 
tuf'noirveaii fillon, il arrive que la partie de 
l'avant-train à laquelle les maillons font atta-
chés trahie par terre. C'eft-là un inconvé-
nient qu'on préviendroit en y attachant une 
corde, qui iroitaboutir à la felette, ou char-
dolet. 
6. L'attelage pour faire un bon ouvrage doit 
marcher d'un pas égal, fans fécouffe & fans 
interruption-, il faut donc le garantir des mou-
ches, en le, caparaçonnant , & le laiffer re-
prendre haleine de tems en tems. A chaques 
cent pas les Romains faifoient arrêter les bœufs 
dans ce but. 
7. Quoique les bœufs ayent la tète très-forte, 
& qu'ils tirent affez bien de cette façon, ils 
tireroient cependant avec plus d'avantage par 
les épaules. Il eft donc fingulier que cet ufage 
ne foit pas général. La feule raifon qu'on 
puiife en donner, c'eft que l'on conduit plus 
aifément une paire de bœufs attelée par les 
cornes, Mais en les faifant tirer par les épau-
1 4 
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les, ne pourroit-on pas également les lier à 
Un joug ? 
8- Les harnois de la charrue doivent être 
en bon état. Enfin, s'il faut avoir en tout 
tems foin de fon attelage, il eft néceflaire de 
redoubler les attentions pendant les labours. 
F. C'eft aufll ce que je fais. Je donne alors 
à mes bètes une nourriture proportionnée à la 
peine qu'elles ont. 
P. Il eft certain que LL. EE. prennent 
toutes les précautions poffibles pour garantir; 
lé pays des épidémies parmi les beftiaux,, 
mais en même tems, avouez maître Jaques, 
que Dieu a donné à notre climat & à nos 
fourrages une qualité fupérieure, pour que nos 
beftiaux foyent fi rarement attaqués de ces 
maladies, malgré le peu de foin que prennent 
la plupart de nos gens, pour des animaux 
qui nous rendent des fervices fi elfentiels. 
F. "C'eft ce que je ne celfe de leur dire. 
Mais ils ont une telle fureur pour les pâtura-
ges communs, qu'ils y envoyent leurs bètes 
avant que les herbes foyent mûres, pendant 
les nuits froides & dans les jours brulans, par 
lapluye, les brouillards, la rofée & la blanche 
gelée, enforte que, lorfqu'au retour de ces 
communs arides ou marécageux, .ils les met-
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tent à la charrue, elles font plus fatiguées que 
les miennes lorfqu'elles reviennent du travail. 
Non, je ne comprends pas comment il en 
peut réchapper une feule. Pour moi je nourris 
mes chevaux & mes vaches toute l'année à 
l'écurie. Tout mon attelage fe porte bien, 
il me fert à fouhait, & j'en tire du profit. 
En vain LL. EE. ont voulu mettre un frein 
à ces abus, on fe met peu en peine des régle-
rons les plus fages, & fi on vouloit les forcer 
à les obferver, ils feroient bientôt connue 
j'ai ouï dire de ces peuples, qu'ils furent 
prêts de fe révolter contre leurs maîtres, parce 
qu'au lieu de focs de bois dont ils fe fervoient, 
on vouloit leur en faire prendre de fer. > Pour 
furcroit d'imprudence, dans plufieurs'ëîïdroits, 
les domeftiques font obligés d'aller avant jour 
chercher leurs bêtes à la campagne, & en re-
viennent mouillés jufqu'aux genoux, &harraf-
fés avant que d'avoir commencé leur travail. 
Les domeftiques fe dégoûtent & faifiiTent la 
première occafion de s'enroller & de quitter 
leurs maitres. 
P. Voilà ce que produit la coutume & la 
routine dont vous paroiflez quelquefois faire 
tant de cas. . . , De la réflexion, de laraifon, 
de l'intelligence, maître Jaques: ce font là 
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les guides dignes de nous. diriger : & Dieu 
ayant bien voulu nous dittinguer de tous les 
autres animaux, en nous ornant de ces quali-
tés, il y auroit de l'ingratitude à ne pas s'en 
fervir dans tout ce qui peut contribuer à notre 
bien être ici bas, comme dans tout ce qui 
concerne notre félicité dans la vie à venir. 
F. J'en conviens, mais la parcfle & l'indo-
lence nousdùTuadent l'examen, & nous per-
fuadent que tout eft bien; de -là l'ignorance, 
la ftupidité, & la crédulité. 
P. Vous avez fait à votre charrue un chan-
gement qui me paroit bon, en faifant pointer 
le graile vers le talon du fep, au lieu de le faire 
droit & de l'enchaner dans la pièce des cornes : 
mais comme on n'a pas auffi facilement une 
pièce courbe par un bout, qu'une toute droite, 
on peut également faire pointer une pièce droite 
au talon du fep, de cette manière. 
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La cliaine K L peut s'abbaiffer ou s'élever, 
au moyen de la cheville de fer K à laquelle on 
l'accroche & des divers trous percés le long de 
la flèche. L'autre bout de la chaine eft arrêté 
fur le derrière de l'avant-train, enforte qxie 
tout le .trait répond , horifontalement à l'âxe 
des roues .& au maillon. Sans cela la charrue 
tireroit fur fes fers, comme il arrive dans les 
charrues ordinaires, lorfqu'on s'écarte de la 
ligne que j'ai indiquée. Je vais mettre fous 
vos yeux ma penfée au fujet des trois efpèces 
de charrues dont nous avons eu occafion de 
parler, afin d'en connoitre les avantages & les 
inconvéniens, & de • voir quelle eft celle qui 
remédie le mieux aux défauts. 
Profil, ébauche, ou croquis de la charrue' 
ordinaire. 
V-*— ~ E 
La refîftance eft en E à la pointe du foc & 
dans le frottement D E. En C eft l'agent, ou 
l'attelage. 
La rafiftance du frottement qui eft en D E, 
) 
140 ELÉMENS D'AGRICULTURE. 
dépend de la pefanteur de la charrue , des 
inégalités du fep, qui font bientôt enlevées par 
l'ufage ; de la preffîon du conducteur, lors-
qu'il eft obligé de s'appuyer fur F D. Il la 
diminueroit au contraire, en foulevant le talon 
D , mais il fe fatigueroit lui même, ce qu'on 
doit éviter, ayant befoin de fes forces pour 
diriger l'inftrument. 
La réiiftance qui eft en E dépend de la té-
nacité de la terre & de fa dureté,- plus encore 
que de fa,quantité. 
L'agent C, c'eft-à-dire l'attelage, agit fur les 
traits, les traits fur l'âge, l'âge fur le pied des 
cornes , & enfuite fur le fep. Tout doit fe 
répondre horizontalement, & paralellement au 
fep & au foc: fans cela une partie de l'effort 
eft perdu & la charrue tire fur fes fers. 
Vices de cette charu'è. 
1. Le trait n'eft jamais parfaitement hori-
zontal. 2. L'effort eft en partie employé à 
foulever le talon D , ce qui charge l'attelage. 
Le conducteur étant obligé de s'appuyer fur F 
pour empêcher ce foulèvement. 
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Croquis d'une féconde efpèce de charrue, dont 
la flèche efl recourbée. 
I. Le trait n'eft jamais parfaitement hori-
zontal. 2. L'effort ne fait point foulever le 
talon du fep, à moins que l'effort ne foit mal 
dirigé , & il ne l'eft pas parfaitement. Il refte 
ainfi à cette charrue une partie du défaut de 
la charrue ordinaire. 
Croquis d'une troifiéme efpèce de charrue'. 
Cette charrue a les mêmes avantages que la 
précédente, avec cette différence, que la flèche 
D A étant droite fe tourne plus aifement, & 
que le talon du fep fe foulève beaucoup plus 
difficilement, étant empêché par fa direction 
& par fon appui fur la felette au point A. Il 
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s'agiroit donc de diminuer le frottement, 
comme nous avons prévenu le foulèvement. 
Or on pourroit diminuer le frottement, en 
ajustant fur le derrière'de la charrue, au def-
fous des cornes, une petite roue qui relève-
roit, de l'épaifleur d'un 'écu, le talon du fep. 
Cette roué, en foutenant la plus grande partie 
du poids de la charrue, adouciroit le travail du 
conducteur & anéantiroit le frottement. Il y 
auroit fuffifamment d'efpace fous la tige des 
cornes, dans nos charrues'ordinaires, pour 
y placer cette rouelle devant les pieds du 
conducteur, fans lui caufer de l'embarras. On 
pourroit même aggrandir cet efpace, en don-
nant plus de pente à cette pièce montante. 
F. Vos inftrudions, Monfieur, me guérif-
fent peu à peu des préventions que j'avois 
contre les livres d'agriculture, & contre leurs 
auteurs. Elles me perfuadent qu'en effet, il 
eft utile autant qu'agréable, de pouvoir éclairer 
fa pratique par des expériences & des obfer-
Vations. 
P. Je n'ai-point apperqu de rouleau parmi 
vos inttrumens de labourage: ne roulez-vous 
jamais vos terres ? 
F. Je craindrôis en y faifant paifer le rou-
leau, de détruire une partie de l'effet du labour. 
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Ce n'eft que fur mes avoines que je l'employé, 
pour en faciliter le fauchage: car je fais fcier 
tous mes bleds. 
P. Cependant il eft ncceflaire de rouler au 
printems les bleds déchanfles par la gelée, afin, 
de les reterrer: on doit auffi rouler les terres 
fort légères, pour leur donner de la confit 
tance, & les prés qu'oii a labouré. Car fi par 
les labours cm fe propofe de défunir les ter-
res, & d'ouvrir les pafTages à l'air, à la cha-
leur, à la pluye & aux racines, ces pafTages 
ou les intervalles ne doivent pas être trop 
grands, de peur que les femences & les raci-
nes n'étant pas exactement, & dans toute leur 
longueur, enveloppées de terre, ne s'éventent 
en paiTant dans ces cavités. Mais cet ouvrage 
ne doit-être fait que par un tems fec. . . . . 
Vous me dites que vous faites toujours fcier 
vos bleds. Quelle raîfon en avez-vous ? Vous 
n'avez pas à craindre que les plantes balles, 
que la faulx emporte, faliflent votre récolte, 
& l'empêchent de fècher comme il faut. Les 
foins que vous prenez de vos femences, ne 
vous permettent pas de vous fervir de ces rai-
fons, qui même font afles mauvaifes, puis 
qu'il eft bon que ces mauvaifes graines qu'on 
fépare aifément par le crible, ne reftent pas 
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dans le champ ; & c'eft une erreur de croire 
que le bled fauché ne fe fèche pas auflî aifé-
ment. 
F. N'eft-il pas certain que le chaume que la 
faucille laifle étant plus long, la javelle doit 
fe fècher plus promtement? 
P. Mais n'y auroit-il pas moyen de prévenir 
cet inconvénient ? Il s'en préfente un bien 
fimple, il n'y a qu'à difpofer les javelles en 
triangle, enforte que les épis de chaque javelle 
portent fur le pied de l'autre. Comme vous 
voyez ces trois plumes. 
F. Cela "eft vrai, Monfieur, & je veux en 
profiter dans les années pluvieufes. 
P. C'eft pourtant un agriculteur de ville 
qui a imaginé ce moyen. D'ailleurs la faulx 
eft le double plus expeditive. que la fauciile; 
ce qui eft quelquefois de très-grande confé-
quence, furtout lorfque la faifon eft dérangée. 
Elle épargne auflî bien de la peine aux moif-
fonneurs, & elle prévient beaucoup d'incom-
modités, je pourrois même dire des dangers. 
F. Vous m'avouerez du moins, Monfieur, 
que les pailles font moins brouillées avec 
la faucille, & que le chaume qu'elle lauîe fert 
de fumier. 
P. La faulx, lorfqu'elle eft maniée par des 
mains 
ELÉMENS D'AGRICULTURE. r ^ 
z 
mains accoutumées à cet ouvrage, ne brouille 
point la paille, & qu'importeroit ce léger em-
brouillement, s'il avoit lieu? La paillé feroit-
elle moindre foit pour fourrage , foit pour 
litière? Par rapport à l'engrais que procure ce 
chaume, il en procure fûrement davantage 
fi, tranfporté à la grange, il' eft converti en 
fumier. Je crois, donc, maître Jaques, que 
vous avez tort de fuivre la coutume, & qu'il 
faudroit faucher vos bleds, à moins qu'ils ne 
fuffent abfolument verfés & couchés. 
F. Il faudroit encore imaginer quelque mo-
yen pour avoir toujours fes champs en rap-
port, fans être obligé de les laifïèr repofer. 
Ce feroit là acquérir un tiers de plus de terre 
à bled. Les années de cherté que nous venons 
d'éprouver nous font fentir combien cela nous 
feroit avantageux. 
P. Vous dites, fort bien, maître Jaques, 
mais n'avez-vous jamais réfléchi fur l'effet des 
'guérets, & pourquoi on laiffe tous les trois 
ans les champs enfémo7~e ou en jachère? 
F. C'eft i . afin de pouvoir labourer fufE-
famment. 2. Afin de faire reprendre à la terre 
de nouveaux fucs, propres aux plantes qu'on fe 
propofe d'y femer, & que les récoltes précé-
dentes ont épuifé. -
K 
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, P. Avouez donc qu'on pourroit, dans l'an-
née de repos, femer fur les champs des légu-
mes, & furtout des plantes .dont les racines 
s'enfoncent en terre & pivotent. Elles réuffi-
roient fort bien après les bleds, dont les raci-
nes s'étendent entre deux terres & horifontale-
ment. Cette culture n'empècheroit point le 
labour d'hyver, elle oblige à celle du printems, 
& même à de légers labours en été ; enfin pour 
arracher la récolte il faut un labour très-pro-
fond, après lequel les plantes à bled doivent 
naturellement réufTir , & il n'eft pas rare, 
même dans le pays de Vaud, de faire deux 
récoltes dans une année fur le même champ, 
une de froment ou de méteil, & une autre de 
rayes ou de bled farrazin. Les jardins ne font-
ils pas toujours en rapport ? On entretient leur 
fertilité par le changement des femences, par les 
profonds labours & par les engrais. Mais 
pour répondre plus directement à votre quef-
tion, je vous dirai que les agriculteurs mo-
dernes n'ont pas imaginé le moyen d'avoir tou-
jours les champs en rapport, mais qu'ils ont 
trouvé cet xifage tout établi, de terris immé-
morial, dans divers endroits du pays. Ils ont iîm-
plement fait connoitre cette culture par leurs 
écrits. Peu-à-peu cette pratique s'eft répandue 
V 
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avec le plus grand fuccès en Angleterre, en 
Allemagne, en Dannemarc. Elle a pris naif-
fance dans nos montagnes, & nous ferons pro-
bablement les derniers à l'établir fur nos plaines, 
où nos côtaux. Dans notre premier entretien 
nous aurons occafion de développer cette cultu-
re , en parlant des prés qui font d'une abfoluë 
iiéceflîté pour faire valoir les domaines. 
E N T R E T I E N H U I T I E M E . 
Des prés, , de P arrofement, & -de la culture 
alternative. 
J_^E P R O P R I É T A I R E . On ne peut dou-
ter que les labours & les engrais ne foyent ab-* 
folument néceflaires pour fertilifer les terres. 
Mais pour labourer & avoir des engrais il faut 
des beftiaux, & pour entretenir des befHaux, 1 
il faut des prés & des fourrages. Un point 
capital en agriculture eft donc de fe procurer 
des prairies abondantes en bonnes herbes. 
L E F E R M I E R . C'eft de quoi manquent 
prèfque tous nos domaines, & ce qui rend 
notre culture languiffante. Nos terres deman-
dent un travail affidu & des engrais conti-
K 3 
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nuels, & nous n'avons pas des prés à propor-
tion de nos champs. Il faudroit tout-au-moins 
en avoir autant que de champs, & nous fôm-
mes bien loin de ce compte ; il nous faut auffi 
du fumier pour nos vignes. 
P. N'eft-ce point notre faute fî nous man-
quons de fourrage ? 
F. Je ne fais. Mais vous n'ignorez pas que 
nos meilleurs prés ne font pas entre les mains 
des laboureurs, & que même la plupart n'ont 
pas de quoi entretenir à l'écurie leur bétail, 
feulement ilx mois de l'année. 
P. J'en conviens; mais la plupart des la-
boureurs foignent-ils leurs prés comme ils de-
vroient ? Leur.s prés hauts & fecs font couverts 
de moufle; leurs champs dans l'année de repos 
font, à peu près, en pure perte pour le bé-
tail. Leurs prés bas font couverts d'eaux 
croupiifantes ; leurs pâturages communs font 
dans le défordre le plus complet: leurs prés 
arrofables font mal dirigés. Enfin plufieurs 
négligent divers fourrages à leur portée. 
F.- Vos reproches ne me' regardent pas. 
Lorfque mes prés hauts font couverts de 
mouife, & que le rapport diminue , 'fj fais 
pafler la herfe en automne, Sc'fy répands du 
fumier confumé, des baîayeures de baffe-cour, 
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& autres engrais menuifés: pendant l'hyver, 
j 'y conduis de l'égout de fumier, autant qtie 
'fen. ai, & fi j 'y laiffe travailler les taupes tout 
à leur aife, j'ai grand foin de répandre conftam-
ment la terre qu'elles ont élevée. Je fuis dans 
la penfée que cela reterre les plantes. 
P. C'eft là, & en général fur tous les prés,. 
que la marne produit les effets les plus fen-
fibles. On la répand en automne, à un pouce 
d'épaiffeur, .après avoir herfé. , Mais pour re-
nouveller les prés ufés, quelle que foit leur na-
ture, & pouf entretenir leur fertilité, il n'eft rien 
de plus efficace que de les mettre en culture 
alternative, c'eft-à-dire, qu'il faut les ouvrir & 
les femer de tems en tems en grains. On em-
ployé auffi dans le même but le gyps, avec un 
très grand fuccès, furtout dans les terreins 
fecs, & les terres fortes. On en répand quinze 
à feize méfures par arpent de cinquante mille 
pieds quarrés. La mefure pefant environ: 
vingt à vingt deux livres de froment. Si l'on 
accompagne le gyps de quelque matière hui-
leufe, comme de fumier ou d'qgoût, il eit 
encore plus efficace, & en' cela, il reffemble à 
la chaux 3 j'ai déjà eu occafion de vous le dire. 
F. Je vois ce que c'eft. En faifant pro-
duire fucceffivement à ces fonds des plantes 
• . K 3 . 
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différentes, elles y trouvent des fucs qui 
leur conviennent, & qui ont été laifles par 
les plantes'qui les ont précédées, auxquelles 
ils ne convenoient pas, ou que leurs racines 
n'ont pu atteindre. 
P. Lors donc qu'on voit que la moufle, les 
plantes à larges feuilles, les grofliéres & les 
mauvaifes s'y multiplient , que les plantes 
bonnes, fines, étroites, & hautes s'y perdent 
inîenfiblement, que les hannetons & les cour-
tilléres * s'y jettent, que les racines de l'herbe 
s'entrelacent & rendent le terrein impéné-
trable, pour ainfi dire, aux eaux, à l'air, & 
k la chaleur, on eft averti de l'ouvrir & de le 
ranimer par le labour, les engrais & le chan-
gement de production. Ce changement peut 
furtout devenu: très lucratif lorfque les bleds, 
font chers. Et pour expofer la culture alter-
native dans toute fon étendue, il faut de 
même mettre de tems en tems en prés, les 
champs, lorfqu'ils ne donnent que de chétives 
récoltes, qu'ils produifent des épis ventés, qu'ils 
font fujets à donner des bleds verts ou noirs, 
qu'on manque de fourrage ; enfin pour ne pas 
perdre une récolte tous les trois ans, comme 
il arrive dans la culture ordinaire. •• 
« " " " • - " • " • -l'wm-m ....+.' . ' j . n I I I . , . . . . . » . . . . ! . ! ^ . . — » m u » fm 
•& Les taupes-grillons. 
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F. Cette culture alternative me paroit très-
bonne , mais par malheur elle eft impoflible. 
Nos pièces n'ont pas aifez détendue pour être 
féparées par des hayes. Et le droit de pâtu-
rage fur les prés & les champs, comment 
l'abolir ? 
P. Quant au droit de pâturage qu'on ap-
pelle le parcours , LL. EE. par leur règle-
ment de 1771. y ont pourvu, & il n'eft pas 
néceuaire pour cette culture , que chaque 
pièce en particulier ait une cloifon,- il fuffit 
que le contours du mas foit fermé, & que 
pour prévenir les dommages réciproques, il foit 
abfolument défendu d'y faire pâturer, fous quel-
que prétexte que ce foit aucune bète, même 
fur fon propre fonds: tout le fourrage devant 
être coupé foit en verd, foit pour en faire 
jdu foin. ~-
F. Comment faut-il donc s'y prendre pour 
rétablir ces prés ufés? 
P. Lorfque le terrein eft léger, il-fuffit de 
lui donner un feul labour, après la coupe du 
fécond foin, ce qui fe rencontre avec la fai-
fon ordinaire des femailles. On commence 
par conduire & répandre fur les prés la quan-
tité de fumier que vous mettez communément 
fur un champ. On tourne enfuite le gazon 
K 4 
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avec la charrue ordinaire, & on a des ouvriers 
qui, armés de pioches tranchantes rompent, 
coupent, brifent les mottes jufqu'à ce qu'elles 
ïbyent réduites à la groffeur du poing. On y 
fème du méteil, ou du feigle pur, on herfe, 
& on pafTe enfuite le rouleau. Il faut pour 
cet ouvrage que le terrein & le tems foyent 
feca. D'abord après la récolte on laboure, & 
dans la faifon, après un fécond labour, on fème 
comme précédemment, mais fans fumier. 
L'année fuivante, après le récolte, on fème 
des raves, & au printems qui fuit on fème de 
l'avoine. Si l'on veut continuer, il faut re-
mettre du fumier. 
F. Mais pour menuifer ces gazons, ne fe~ 
roit-il pas moins difpendieux de les brûler ; que 
d'employer un h" grand nombre d'ouvriers? 
P. Vous vous procureriez par ce moyeit-
une première récolte avantageufe , & vous 
épargneriez- le fumier : mais vous feriez du 
tort à votre terrein, que vous rendriez inca-
pable pour long-tems d'aucune production. Ce 
genre d'amandement elt employé avec fuccès 
dans nos montagnes, parce-que les terres y 
font remplies de petits éclats de pierres à 
chaux, dont on brûle une partie, & il en 
refte, ou il en revient toujours aiTés, pour 
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réitérer le brûlage, avec un nouveau fuccès. 
Mais dans nos coteaux & fur nos plaines la mé-
thode feroit pernicieufe. 
F. Je comprends que fi le terrein étoitde 
terre forte, il faudrait plus d'un labour pour 
le'mettre en culture, mais que pour le refte 
on doit procéder à-peu-près de même. 
P. Il faut ouvrir en ce cas le terrein, après 
la récolte du premier foin, & tout de fuite 
donner un fécond labour en fens contraire s'il 
eft poflïble, mais plus profond que le premier, 
qui n'a fait que tourner le gafon, & décrou-
ter le terrein. Dans la faifon, on fait un troi-
fiéme labour pour femer le froment, & alors 
on employé les manœuvres pour rompre les 
mottes. Suivant 'vos vues & vos befoins, vous 
pouvez employer quelqu'une de ces terres à du 
jardinage. 
F. Mais, Monfieur, nous manquons déjà 
d'engrais & de fourrage, & par la culture alter-
native vous diminuez nos prés & vous em-
ployez nos fumiers. 
P. Attendez, maître Jaques. Il faut en 
même tems deftiner quelques - uns de vos 
champs pour en faire des prés. Et comme je 
m'aperçois que vos terres ne s'herbent pas 
d'elles-mêmes, il faut y femer de la pouffiére 
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de grange ou de la fenaffe, fi vous voulez ua 
pré qui dure long-temsj de * Pefparcette qui dure 
un peu moins; du trèfle qui ne dure que trois 
ans; ou des poifettes qu'on fauche en verd, 
& dont on ne tire qu'une récolte. Je ne parle 
pas du ** fainfoin qui demande une terre fu-
périeure : il faut s'en tenir à Pefparcette & au 
trèfle, comme étant les deux fourrages artificiels 
les plus profitables. 
F. On \pourroit donc difpofer fes terres de 
manière, que le tiers ou la moitié feroit toujours 
en fourrage & le refte en pré, & remplacer les 
pièces de trèfle ou d'efparcette à mefure que 
leur produit diminueroit. Dans les années où 
les bleds feroient chers, on pourroit augmen-
ter les champs à volonté. Je ne trouve rien 
en cela que de très-praticable. L'efparcette 
réuiîit par-tout & les terres à bled font très 
propres au. trèfle. 
_P.'Dites mieux, les terres fortes rouleront 
avec les efparcettes, & les terres plus légères 
avec les trèfles. Je vous le difois dernière-
ment , cette fucceffion de grain & de fourrage 
a augmenté les foixrrages & les grains dans-
tous les lieux où elle a été introduite. Il n'y 
a pour l'établir, qu'à faire de fon terrein au-
. Sainfoin.. •JW Luzerne. 
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tant de portions, que doit durer d'années le 
fourrage qu'on veut femer. Le détail de cette 
culture alternative dépend de la nature des 
terres, que l'expérience découvre aifément, &• 
l'on fème ces deux fourrages dans le pays de-
puis fi long-tems, que perfonne ne peut ignorer 
comment on les cultive. 
F. Mais il ne paroit pas que cette culture 
alternative puiffe convenir aux fermes qui, def-
tinées à élever & à nourrir du bétail, n'ont 
que des prés & point de champs. 
P. Il ne faut pas douter qu'il ne fut avanta-
geux à cette efpèce de domaine, d'ouvrir de 
tems en tems des portions de pré, fur-tout 
dans les années où les grains & la paille font 
chers. Et comme les vachers font obligés d'a-
cheter toute la litière , ils l'épargnent fi fort, 
que leur fumier n'eft prefque que de laboufe toute 
pure, qui fait un mauvais engrais. Ils ména-
geroient moins la paille s'ils en avoient de leur 
crû. Enfin ils ranimeroient mieux par la cul-
ture leurs prés ufés, qu'ils ne petivent le fai-
re en y répandant leur maigre fumier. Je 
me fuis axifîi plaint de la manière dont on 
traite les prés bas. 
F. Les mêmes défordres ne régnent pas par-
tout. Je vois que plufieurs ont foin de les 
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faigner par des envuidoirs de pierres, de faf-
cines, de planches, fuivant les lieux; de les 
couper, ou de les entourrer de fofles, d'y 
faire des élévations de terre, pour les garantir 
des innondations pendant qu'ils font en fleurs, 
& d'y introduire des eaux dans les autres fai-
fons. 
P. Beaucoup cependant négligent des ou-
vrages il eflentiels, & iî naturels. . . . Mais 
direz-vous aufli qu'on' tire tout le parti qu'on 
pourroit des pâturages communs ? 
F. Je parié condamnation là-demis. Autre-
fois j'ai voulu y mettre quelqu'ordre, mais 
inutilement. Tout ce que j'ai pu obtenir eft 
l'abolition du compaturage, qui occafionnoit 
des querelles continuelles & des procès difpen-
dieux, entre les communautés voifînes. ' J'au-
rois fouhaité qu'on eut partagé ces terres, fui-
vant les fages vues de LL. EE. Mais il 
n'y a pas moyen, chacun ne confulte que fon 
intérêt prochain & imaginaire. 
P. Quant aux prés arrofables, qui exigent 
plus d'art & d'attention, avouez ingénument 
qu'il eft très-rare de voir des laboureurs les 
diriger avec prudence. 
F.'Plufieurs domaines manquent d'eau ou 
de bonnes eaux. 
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P. Ce font là des erreurs. Nous abondons 
en bonnes eaux, prèfque toutes ont de ces fila-
•mens verds dont nous avons eu occafiôn de 
parler ; dans plufieurs croiflent le creflbn & 
la fave ; par-tout coulent des ruifleaux qui nour-
riflent des écréviffes ou du poiflbn, & des ri-
vières ' limoneufes. Mais on ne prend pas la 
peine de les diriger pour les amener fur les 
prés: nous nous contentons dé profiter, tant 
bien que mal, des eaux que nos pères ont eu 
l'art- de nous amener, & nous ne cherchons 
pas à les imiter. Voyez la fource que j'ai 
amenée fur' les prés de ce domaine. En for-
tant du rocher elle fe précipitoit dans le tor-
rent qui coule au bas , & j'ai trouvé le moyen 
fans beaucoup de frais de la conduire le long 
du précipice, pour l'amener fur mes prairies, 
qui par ce moyen ont doublé de produit ; ce-
pendant chacun me difoit l'entreprife impoffi-
ble. Combien de rivières & de ruifleaux 
ne pourroit-on pas détourner de même, ou en 
tout ou en partie? C'eft dans le refte de la 
Suiffe où l'on trouve à cet égard une induftrie, 
qui devroit exciter notre émulation. . . Vous 
parlez des mauvaifes eaux, mais on a des 
moyens pour les améliorer. 
F. Vous ne vous plaindrez pas de la ma-
* . • • • # 
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liiére dont j'ai difpofé les canaux d'arrofement 
Et j'ai un foin particulier des eaux de pluye 
qui coulent fur les chemins voifins de quel-
qu'un de mes prés; elles entrainent un li-
mon , qui leur eft très-avantageux. 
"P. Il faut voir cela fur les lieux, & le mo-
ment eft favorable, vous venez de faire votre 
troifiéme récolte 
F. Voyez, Monfieur, le beau tapis bien 
uni. Il n'y a pas le moindre enfoncement, 
où les eaux puiffent croupir. Elles y entrent 
par la partie fupérieure, & de-là je les conduis 
où je,veux. Comme le pré eft large, le canal 
principal le coupe en deux parties, & d'efpace 
en efpace vous voyez les rigoles à droite & à 
gauche. S'il étoit plus étroit, le canal auroit 
été placé fur un des bords, & il n'y auroit de 
rigoles que d'un côté. Comme le terrein eft 
de terre forte, les rigoles n'ont prèfque point 
de pente. Si la pente étoit plus grande les ri-
goles feroient plus éloignées, & elles n1au-
roient point d'ouverture fur le côté. Vous 
voyez comme toutes les tranchées font bien . 
nettes & régulières. Au bas il y a un canal 
de décharge pour recevoir les eaux qui ontar-, 
rofé le pré. Lorfqu'il y a trop d'eau, ou que 
je veux la conduire'fur le pré où nous, allons 
* 
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à'préfent, je ferme cette éclufe & j'ouvre celle-
ci 
P. Le tapis que forme ce pré eft moins uni 
que le premier, & il y a bien plus de pente. 
F. Auffi faut - il plus d'art pour Parrofer. 
C'eft afin de rompre Pimpétuofîté de l'eau que 
j'ai conftruit cet étang. Comme la pente n'eft 
pas régulière , les rigoles ne font pas difpofées 
régulièrement; elles fuivent les diverfes faces. 
Ce fofle qui coupe le pré en travers, & qui a 
un peu plus de profondeur & de largeur que 
les rigoles, eft un canal de repos. 
P. Je vois qu'il fert à porter les eaux fur 
cet endroit élevé, où les rigoles ne peuvent pas 
atteindre , & qu'il fuit les courbures qu'exige le 
terrein. Je vois auffi "que de ces canaux Por-
tent des rigoles dirigées fuivant la pente. . . . 
En'un mot, vous avez aflez bien fuivi le plan 
d'arrofement que vous avez trouvé établi. 
F. J'ai été obligé de faire des canaux de 
delTèchement dans des endroits qui fe rem-
pliffbient d'eau. Car j'ai remarqué qu'autant 
Peau eft favorable aux prairies lorfqu'elle coule 
Pur la terre, autant elle eft pernicieufe lorf-
qu'elle y féjourne. Et toutes les automnes je 
change les rigoles, & les gazons que je lève 
fervent à remplir les anciennes. LTans les en-
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droits où je ne puis conduire l'eau, j 'y répands 
le fonds de ma courtine en automne. Il faut 
dans l'arrofement des prés plus d'attention & 
de prudence que de travail. 
P. Voyons un peu comment vous vous y 
prenez avec les prés qui font plats 
F. Cette pente eft artificielle, je la lui ai 
procurée en le labourant plufieurs fois fur le 
même côté. Le ruiffeau étoit plus bas que le 
pré, & pour élever l'eau j'ai couché au tra-
vers un vieux peuplier ; & par le moyen de 
cette éclufe, j'abreuve le pré à volonté. 
P. On peut même avec avantage arrofer un 
pré qui manque de pente, en le couvrant en-
tièrement d'eau depuis l'automne au printems, 
& même après chaque récolte, pour difpofer les 
plantes à pouffer leurs jets. . . . Quelles règles 
fuivez-vous, en général, dans l'arrofement. 
F. i . Les prairies élevées & découvertes, 
celles dont la terre eft légère, celles qui ont 
Pexpofition du midi, celles qui font panchan-
tes, demandent plus d'arrofement que celles qui 
font dans les circonftances différentes : c'eft ce 
que dicte le bon fens. Cette même obferva-
tion regarde auffi les années chaudes & fèches. 
2. Il faut ufer de ménagement lorfqu'on n'a 
que 
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que des eaux médiocres, & fur-tout lorfqu'on 
en arrofe des terres fortes. 
3. L'arrofement doit être plus abondant en 
automne qu'au printems, & au printems qu'en 
été. En hyver je n'arrofe qu'avec de bonnes 
eaux qui ne gèlent pas ou qui gèlent peu, & 
toujours alors abondamment à la fois. 
4. On ne change pas l'eau lorfque la terre 
eft fortement gelée. 
5". On ne change l'eau en été que le foir & 
le matin. 
6. S'il furvient de fortes blanches gelées, 
lorfque l'herbe commence à pouffer, les meil-
leures eaux font dangereufes. Ce que je tâche 
de prévoir, par la fueur qui s'attache à mes 
fenêtres le foir. 
7. L'excès des eaux graffes fait pourrir le 
pied de l'herbe, & la rend, au bout de quel-
ques années, groffiére, & même le bétail s'en 
dégoûte. % 
P. Vous comprenez fans peine que c'eft 
dans ce cas que la culture alternative devient 
très-utile & même indifpenfable. 
F. 8- Pour les eaux de grand chemin ou 
en profite, fans exception, quand on peut, à 
moins que le foin ne foit coupé, ou que l'on 
ne fe prbpofe de le couper immédiatement. 
L 
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9. Je me trouve fort bien, comme je l'ai 
déjà dit, de transporter dans des tonneaux 
les égouts de fumier fur les prés, depuis l'au-
tomne jufqu'à la pouffée de l'herbe au prin-
tems Je me rappelle que vous m'avez 
dit qu'on pouvoit améliorer les eaux. Faut-il 
pour cela bien de la peine ? 
P. On corrige les eaux de diverfes manières. 
Si elles ont pris leur mauvaife qualité en tra-i 
verfant des terres reconnues gluantes, maré-
cageufes , toffeufes , ou ferrugineufes, &c. 
on leur donne s'il eft poffible un autre cours, 
ou bien il faut leur faire un lit de gravier. 
On corrige encore les eaux en les mêlant avec 
des égouts de fumier, en les lailïknt repofer 
dans les étangs, en mettant dans ces étangs 
des matières convenables, de la chaux, du 
fumier, des branches d'arbres, en les tour-
mentant par le moyen de quelque rouage. Si 
l'eau pèche par un excès de froidure, on don-
ne du jour au canal , on la retient dans un 
étang bien expofé : fi elle pèche par fa trop 
grande chaleur, on plante le long de fort 
cours des arbres ou des buiffons aquatiques. 
Si l'eau eft croupiflante 011'lui donnera de l'é-
coulement 
m^mm^^ÊmÊÊÊÊm 
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• F. Il y a quelques années qu'on me dit 
que les eaux de neige étoient pernicieufes ; 
jnais j'ai conftamment éprouvé le contraire. 
P. Les ruiifeaux qui dans la fonte des nei-
ges groffiifentextraordinairement, peuvent quel-
quefois devenir îïuifibles lorfque , paflant en-
tre des collines ferrées, ils s'élèvent jufqu'à 
des terres ferrugineufes ou vitrioliques. Dans 
ces cas, c'eft le limon que ces eaux charrient 
qui elt très-mauvais, mais ni la neige, ni la 
neige fondue n'ont rien de nuifible aux prés. 
F. Vous avez dit qu'on négligeoit divers 
fourrages. Quels, s'il vous plait, Monfieur? 
P. Je vois qu'en effet vous vous fervez à 
cet ufage, de vos pailles de froment & de 
carêmes, pour vos bœufs & vos vaches, & 
que vous donnez celle de froment hachée à 
vos chevaux,, mêlée avec de l'avoine, eu fé-
parant celle qui eft nette & faine, & que vous 
vous fervez pour litière de celle qui eft tachée 
de la rouille. Je vous vois aufli faire ufage de 
feuillards de faux-acacia, de frêne, d'orme, 
de vigne , de chêne, &c. pour vos brebis & 
vos chèvres. Mais je n'ai pas remarqué que*, 
vous euiîiez jamais femé des graines rondes, 
pour les couper avant la maturité, & les don-
L % 
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ner à vos beftiaux, foit en verd, foit en fec, 
ni que vous employez à cela les carottes, ra-
ves ou navets, pommes de terres & leurs ti-
ges ; poires de terre ou topinamboux, choux, 
fanes de garance , pommes, mouchets ou pau-
nicules de bled de turquie, herbes de jardin, 
comme on le fait en divers endroits. Je ne 
parle point des herbages artificiels, que vous 
négligez abfolument. D'ailleurs vous n'avez 
pas foin de nettoyer vos prés des herbes niau-
vaifes & pernicieufes. Elles perdent, il eft 
vrai en partie, leur mauvaife qualité, en fe 
fèchant, niais elles ne deviennent jamais faines. 
F. Comment les diftiuguer , parmi cette 
foule de plantes que les prés fourniflent? Je 
conuois pour bonnes, les trèfles, les gramens, 
la dent de lion, les marguerites. 
P. Ce font en effet les plantes qui y domi-
nent , mais il y en a beaucoup d'autres, fui-
vant les climats, les terreins, les expofitions : 
telles font la biftorte , le boucage, la pimpre-
nelle, la moutrine, le prin-plantin, le lizé-
ron, l'ortie, le perce-feuille , la velvote , la 
jacée noire, la graifette, le tuiîîlage, la petite 
chélidoine, le mélilot, le primevère, le me-
lampyrum. Pour les coruioître, il les faut 
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voir, & examiner féparément: & pour con-
iioitre les mauvaifes, il n'y a qu'à faire atten-
tion à celles que les beftiatix rebutent, lorf-
qu'ils en ont d'autres à leur difpofition. 
F. Je n'y penfois pas. Ils rebutent effec-
tivement les drouches, que vous appeliez ci-
guë , le perfil d'âne ou de marais, l'aconit, 
les titymales, la gratiola, les perfîcaires, les 
th-lafpis, la douve , l'ofeille, &c. 
P. Mais il ne fuffit pas , pour avoir de bon 
fourrage, qu'il foit exempt de plantes perni-
cieufes & mal faines, il doit encore être bien 
recueilli. 
F. C'eft-là un article fur lequel je fuis fort 
attentif. Je tâche de faucher mes foins à leur 
vrai point de maturité, ni trop mûrs ni trop 
peu. S'il eft trop mûr, il durcit , & les va-
ches en perdent beaucoup ; s'il eft trop ten-
dre , il manque de fubftance & il diminue con-
iîdérablement en fe fèchant : on fait d'ailleurs 
du tort à la plante. On connoît que l'herbe 
d'un pré eft dans fa maturité, quand une par-
l!ïe de la fleur du trèfle eft flétrie & que la ti-
ge de la dent de lion eft paflee. Le foin que 
je deftine aux chevaux, peut être fauché plus 
mûr & plus dur que celui qu'on deftine 
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aux vaches. Les foins groffiers doivent être 
fauchés moins mûrs, étant naturellement plus 
durs. Je ne fauche qu'à mefure que je puis 
recueillir, & je trouve que plus l'ouvrage s'ex, 
pédie, & mieux les herbes coiifervent leur 
odeur & leur faveur. Lorfque je fuis forcé à 
ferrer mon foin avant qu'il foit bien fec, je 
le mêle par couches, de paille longue. Je 
fépare auffî le foin de qualité inférieure, afin 
de le donner fuivantqu'il convient, foit aux 
bœufs, foit aux chevaux, foit aux vaches , 
dans la faifon du repos & pendant que les 
vaches font à goûte. Mes tas font bien ar-
rangés & bien prefles, afin qu'ils fermentent 
fortement & ce n'eft qu'après que la fermen-
tation a cefle, que je donne le foin nouveau : 
avant cela, il eft mal fain. Mais comme ces 
tas font confidérables, j 'y pratique au milieu, 
fur-tout pour le regain, une cheminée, avec 
des planches, pour donner eflbrt à la vapeur 
& à la chaleur, qui noirciroit le fourrage » 
s'il n'y mettoit pas le feu. 
P. Tout cela eft fort bien: j'ajouterai-feu-
lement , que lorfqu'on a le malheur d'avoir du 
foin vafé, ou enfablé, comme vous dites , il 
faut avant que de l'employer, le battre fur 
\ 
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l'aire de la grange, comme ou bat le bled , 
pour en faire tomber le limon. C'eft dans 
ce cas & lorfqu'on a du foin groffier, qu'il 
eft fort utile d'y répandre du fel, à mefure 
qu'on Pentaffe. a 
F. Je ne puis aflez vous remercier, Mon-
lîeur, de votre complaifance, & j'efpère qu'elle 
ne me fera pas inutile. 
P. Si vous vous rappeliez les principes que 
.j'ai tâché de vous développer, vous dirigerez 
certainement tous vos ouvrages avec intelli-
gence , vous les exécuterez avec exactitude, 
vous-les varierez fuivant les lieux, les tems, 
& les circonfiances ; vous les abrégerez, & 
fur-tout vous ferez en état de former vos do-
meftiques & vos enfans, en leur expliquant 
les raifons des ordres que vous leur donnerez, 
& vous vous attirerez par là leur confiance & 
leur confidération. Chaque jour vous trouverez 
plus honorable & plus agréable votre profef-
iîon, qui n'eft tombée dans Pinjufte mépris 
où nous la voyons, que par l'ignorance de ceux 
qui l'exercent: & fi quelques-uns de vos ftu-
pides voifins rient de vos eflais, élevez-vous 
au-deffus de leurs préjugés : en vous réglant 
fur le cours que fuit invariablement la nature 
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dans fes productions , vous êtes aflïiré de fer-
tilifer vos terres & de vous enrichir. Enfin 
au milieu de vos travaux vous vous confidé-
rerez comme ouvrier avec Dieu, & vous vous 
rappellerez fans - ceffe l'idée de cet Etre, qui a 
tout fait avec fagejfe & qui a rempli la terre 
de fes richeffes. 
Paul plante, Appollos arrofe , mais Dieu 
donne l'accroiflement. 
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